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P R O P O S  DE L A  TABLE
•  La m ayonnaise se  nomm ait autrefo is M alionnise. mot qu e l'on 
attribue au  gran d Richelieu... A vant la  Révolution, c 'é ta it la  coutume 
pour les m essieurs invités à  un dîner d 'apporter av ec eux leur 
«outoau e t leur fourchette, généralem ent d an s un étui en  cuir... Lors 
d'un ban qu et donné par Montezuma, un ch e l A itèque, on servit 300 
•ouverts d iiférents. qui lurent serv is p ar au  delà de 1.000 garçons 
d e  tab le ... L 'em pereur G uillaum e d 'A llem agne estim ait contraire à 
s a  dignité impéria.le le  lait de m anger en  public. Par conséquent, 
à  ch aqu e banqu et, il s 'assoy ait devant une assiette  vide, tandis que 

les convives lesto y a ien l..

•  On attribu e à  Jacq u es 1er, roi d 'A ngleterre, le  nom de slrloin. 
D 'ap rès une ancienne légend e an g la ise , le  roi Jacqu es, en visite 
dan s le  Lancashire . lut s i en chan té d 'un  m orceau qu'on lui servit 
qu 'il l 'é le v a  à  la  dignité d e  S  i l  Loin... Au début d e  la  Colonie am éri­

cain e , un d es breu vages la v o n s  était un m élan ge de bière, d e  gin 
et de m é la s s e .. En Ethiopie, le  c a lé  est une nourriture On la it des 
com prim és d e  poudre de ca fé ... En Chine, lors de la  naissan ce d'un 

1 1 1 ?. le  père distribue d es oeuls à  ses  am is.

«  Aux Indes, le s  o ran ges, le  m iel et le s  am andes représentent 
respectivem ent le  Père, le  F ils  et l'Esprit-Saint... En 1845. en 

b lo n d e, au  début d e  l'industrie de la  conserve, le  saum on était mis 
dan s des bo îtes la ites  sur m esure, selon la  grosseur du poisson —  
e t  ch aq u e boite était confectionnée à  la  m ain... En  1876, on acquitta 
d es dettes do g uerre a v e c  $300.000 de cav iar. Deux puissants ch els 
lartares de la  S ibérie  cen tra le  Jurèrent a llég e a n ce  à  la  couronne 
ru sse en  considération d 'une valeur de $150.000 de cav iar, chaque 
an n ée . Les temps sont bien ch an gés, h é la s  I ...

■  Les Chinois riches ou pauvres n e boivent ni e a u  pure ni spiri­
tueux. m ais toujours du thé léger et sa n s  sucre : on met quelques 
leu illes de thé dan s une ta sse  de porcelaine lin e, on y  verse de 
l'eau  bouillante, on couvre herm étiquem ent e t  on  boit le  thé chaud 
sur les leu illes  ap rès qu elqu es minutes d 'inlusion sa n s  addition de 

sucre, de rhum ou de lait, les Chinois prétendent qu e toute addition 
détruit l ’arom e et qu'on ne doit pas m êm e ag iter ou remnuer le  thé 
si on veut lu i conserver son parlum

•  D’ap rès le s  écrivain s gastronom iques, c 'é ta it Dom Perignon. 
ce llier de l 'a b b a y e  H autevillien près d 'E pernay . qui cré a  en  1670 le 
vin ex p lo sif Dès lors le  cham pagne lut la  boisson à  l a  modo et celle 
d es seigneurs d e  la  Régence.
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NOS lecteurs n'cnt pas m anqué de remarquer la  nouvelle 
couverture artistique du Passe-Tem ps. C 'est le premier d'une 

série de portraits des grands m aîtres dont nous avons confié 
l'exécution à  l'un de nos plus brillants jeunes artistes, Jacques 
Gagnier. Simultanément, nous publierons la  biographie du musi­
cien  à  l'hcnneur et, autant que possible, une de ses compositions. 
C e sera une collection de grande valeur, que tous les am is de 
la musique voudront avoir complète. Comme Le  Passe-Tem ps  
s'enlève de plus en plus rapidement dans les kiosques et les 
dépôts de journaux, en  voudra bien retenir à  l'avance • son 
numéro ou mieux encore, s'abonner à  la  revue.

A U cours des prochains mois. Le Passe-Tem ps  vous offrira des 
améliorations heureuses à  tous points de vue. L’accueil 

chaleureux qu'on lui réserve partout, le courrier volumineux et 
les tém oignages précieux dont il est l'objet, tout concourt à  
démontrer combien notre revue possède l'estime de tous ceux 
qui aiment le  beau.

M ais une chose qui nous chagrine, comme d'ailleurs nos 
lecteurs, c 'est la  difficulté à faire paraître la  revue à  une date 
fixe. C'est un problème commun à  m aintes publications et 
m aisons d'édition, suscité par les conditions de l'imprimerie en 
général, rareté des papiers, surcroît de travail dans les ateliers, 
pénurie de main-d'ceuvre compétente, réduction des heures de 
travail, grèves dans des industries connexes, etc. Chacun s'éver­
tue à  am éliorer ces conditions... normales dans une période 
anorm ale de rajustement d'après-guerre... Entre-temps consolons- 
nous avec le  vieux proverbe P a tience  e t lo n g u e u r  d e  tem ps...

DERNIEREMENT, une dame de Longueuil, en  renouvelant son 
abonnement, ajoutait qu'elle est une abonnée du Passe- 

T em p s  depuis la  fondation, c'est-à-dire depuis 1895. Souvent, 
nous recevons des lettres d 'abonnés de trente, quarante ans et 
plus. C 'est une fidélité touchante qui constitue le meilleur des 
témoignages. Incidemment, il serait intéressant de retracer les 
premiers abonnés de cette revue. Dans les archives, nous trou­
vons les abonnés suivants, par ordre d'inscription, à  compter du 
2 février 1895 : M lle Flora Faucher, M. A.-A. Lamy alors à  291 
Sanguinet, M. A.-L. Coutu, 1264 rue deMontigny, M. A.-J. Hébert, 
M. A.-A. Fiset, Mme de Latimille, M lle Pelerin, Mlle C lara Doré, 
M. A.-E. M énard (456 Dcrchester), Mlle Daignault (3 Carré Cha- 
boillez), M. D. Bélanger. Mlle Germaine RobiUard, M. Napoléon 
Contant (10, Wolfe), Jos. Laurin &  Cie, M lle V. Berlinguet (400 Pl. 
lacques-Cartier), Mme Edmond Trudel, M. A.-H. Tetreau, Mlle 
M aria Morin, M. A.-H. Fontaine, etc.

Que sont devenus ces  abonnés de la  première heure ?
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M onsieur M aurice Dum esnil à  M ontréal
Le mois dernier. Montréal av a it l'honneur d 'accu eillir un musicien et m usicographe 
éminent. M onsieur M aurice Dumesnlll, accom pagné de son épouse, com positeur et 
m usicienne d e  renommée, connue sou s le  nom de Dr Evangeline Lehman.
M onsieur Dumesnil est natif de la  Normandie. Il  reçut s a  lormation m usicale au 
C onservatoire de Paris, où U lut l'é lè v e  de M. Isidor Phillip. Comme pianiste et 
chef d'orchestre, il fit d es tournées d an s presque tous les pays d'Europe, de l'Am é­
rique du Sud. du M exique et des Etats-U nis. Il  fut soliste a v ec les orchestres Colonne 
et Lamoureux, d e  P aris , a in si q u 'av ec d e  gran d s orchestres d e  Berlin, Cologne, 
Frankfort. M adrid. Zurich.
Il est actuellem ent titu laire de Cours de perfectionnem ent pianistique dan s différentes 
v illes dos Etats-Unis. C 'est un m usicographe rem arquable, collaborateur à  plusieurs 
revues m u sicales, entre au tres " E lu de" . L e  P a sse -T em p s  s'honore de s a  co llab o ra­
tion rég ulière. Il  est l'auteur de "C lau d e D ebussy, M aster of D ream s ", publié en 
an g la is  e t  dont une version  en  esp ag n o l vient de sortir d es presses. C ’est un linguiste 
parfait e t  il écrit au ssi b ien  en esp ag n o l, en  allem and, en  an g la is  qu 'en français. 
Lors d e  son p assag e  ici, Monsieur Dumesnil donna une brillante cau serie  à  CBF. 
Souhaitons qu e M onsieur Dumesnil s e  fa sse  entendre un jour à  M ontréal dan s ses 
série  de conférences-récitals s i goûtés au x  Etats-Unis.
M adam e Lehman-Dumesnil est une m usicienne ém érite. Elle est l'auteur d e  plusieurs 
ouvrages, entre autres de l'oratorio "Sainte-Thérèse-de-Llsieux ", qui fut présenté dans 
plusieurs v illes  de F ran ce , d es Etats-U nis, de l ’Am érique du Sud, et ailleurs.
11 est possib le  que cette oeuvre m agnifique soit présentée l ’an  prochain par l'Ecolo 
Supérieure de Musique d'Outremont.

La M arche iu n èb re de Chopin
L'origine de ce lte  composition austère s e  p lace dan s un cad re com ique au  m ilieu de 
toiles et éb au ch es d’un ate lier de peinture.
Chopin et qu elqu es am is s 'éta ien t réunis dan s l’a te lie r  du peintre Ziem (1821-1911) 
pour une de ces am ica les et jo yeu ses soirées dont la  vision rep ass plus tard  en 
l'esprit tout auréo lé d 'un  jo li parfum  d’insouciance e t  de jeun esse. O n bu v ait, on 
fumait, on chantait, on d isait et fa isa it m ille folies, quand, soudain. Ziem em poigna 
son squelette d 'a te lier e t  se  mit à  le  fa ire  valser. O n rit d 'abord ; puis Chopin, sous 
le  coup d 'u ne subite inspiration, en lev a  au  peintre sa danseuse, courut a u  piano, 
p la ça  le  squelette sur ses  genoux et com posa d'un trait s a  cé lèb re m arche. 
Incohérence ? S i l'on veut.

M aurice D elà, com positeur can ad ien
"Le Passe-Tem ps’’ publie en primeur c e  mois-ci une m élodie pour chant et piano 
intitulée "B erceu se b é a rn a ise "  du jeu n e compositeur canadien  M aurice D elà . Ce 
jeun e m usicien a  fa it s e s  études à  M ontréal a v e c  Raoul Paquet, le  frère  Placide. 
Louis B ailly . G abrie l Cusson, Séverin  M oisse e t  C laude Cham pagne. Parm i ses 
oeuvres, on rem arque un poèm e sym phonique pour orchestre "L ’Ile  en ch an tée" et 
une Suite can adien ne, une Sonate e t une Son atin e pour violon et p iano ain si que 
plusieurs m élodiesp o u r ch an t et p ian o, de la  m usique d e  ch am bre e t  d es p ièces 
popr piano. Deux de s e s  chansons. "X a m i"  e t  "B a lla d e "  ont é té  récem m ent publiées 
p ar la  m aison Archam bault.
La  jo lie  Berceuse B éarn aise  qu e n ou s publions dan s le  présent numéro s'insp ire 
d'une v ie ille  chanson du Béarn . Le B é a m . un coin  d es plus pittoresques d es B asses- 
Pyrénées. a u  sud-ouest d e  la  F ran ce , était a u  X lIIe  s ièc le  une province indépendante 
dont tentaient d e  s 'em parer tour à  tour le s  rois d e  F ran ce et d 'A ngleterre. Le Béarn 
con serve a v e c  fierté son bel héritage folklorique : chansons, d an ses, costum es, fêles 
rustiques et relig ieuses, coutum es, légend es, etc., qu i ont é té  m arquées de l'influence 
basque.
Dans ce tte  région se  trouvent d es v illes  cé lèb res : Pau . où est n é  H enri IV . Salies-de- 
Béarn. où l'on peut voir d es ch ap e lles  datant du X lle  s ièc le , e t  entre au tres a ttrac­
tions. le  donjon de M ontréal, etc.

Les concerts W illis
En présentant la  nouvelle série d es C oncerts W illis , M. Inglis W illis . président de la  
maison W illis 6  Co.. souligne l'intérêt e t  l'enthousiasm e gran dissan ts qu e suscitent 
ces ém issions d e  h au te tenue. De nouveau d e  jeu n es artistes d e  c h e i nous auront 
l'occasion  d e  donner la  m esure de leur talent développé a v ec in telligence e t  compé­
tence dan s d es institutions justem ent renommées. Comme par le s  an n ées p a ssé e s , le s  
Concerts W illis présenteront d es é lè v es  des éco les suivantes : Ecole N orm ale de 
Musique. Institut Pédagogique, de l a  Congrégation Notre-Dame ; Ecole Supérieure de 
Musique, d e s  R évérendes Soeurs de Sainte-A nne, Lachine ; Ecole Supérieure de 
Musique d'Outremont. d es R évérends Sours des Saints-Noms d e  Jésu s et d e  M arie : 
et Ecole d e  Musique, d es Révérendos Soeurs d e  Sain te Croix, à  V ille Saint-Laurent. 
M. Robert P aradis, chef du service fran ça is  d e  la  m aison W illis. est toujours l'an im a­
teur dévoué d e  ces  program m es si goûtés. Cette an n ée , le s  prix sont plus nombreux 
et le s  questions différentes. Les exp lications n écessa ires sont données à  ch acu n e des 
ém issions. Q u e tous le s  am ateurs d e  b e lle  m usique soient au x  écoutas tous le s  
dim anches à  une h eu re quinze, au  poste CKAC.

VIHGINIA (G IN N YI D A VIS, je u n e  c h a n t e  use. 
d iseuse ot com édienne qui a  récem m ent obtenu 
un éc la tan t su ccès  a u  c lu b  Sch éhérazad e d e  
P aris, a  é g a le m e n t  recu eilli l e s  é l o g e s  d e s  cr i­
t iq u es  new -yorkais lors d e  s e s  a p p a r it io n s  
d a n s  " S a lly " . "F ireîly " . " N ew  M oon", "Student 
Prin ce", " H a en s e l e t  G rete l"  e t  p lu s ie u rs  a u ­
tres  com édies m usicales. M lle  D avis e s t  d e  
retour en  Am érique ap rès avoir donné une 
série  d e  récita ls d e  v ie il le s  ch an son s de 
F ran ce  à  l a  R ad iod iltu s io n  F r a n ç a is e .  E l le  a  
c h a n té  à  plusieurs endroits d es E tats-U nis et 
e l l e  a  connu un su ccès  particulier à  H an cock . 
M ain e, où e l l e  a  p r is  p a r t  au  dernier concert 
d e  l a  sa iso n  sou s l a  d irec tion  d e  s o n  oncle. Je 
cé lèb re ch ef d 'o r c h es tr e  P ier r e  M onteux. M lle 
D a v is  c h a n te  a u  Q u artier  Latin  d e  M ontréal 
depuis le  3  novem bre e t  à  Q u éb ec, e l l e  a  
c h a n té  devant le  C an ad ian  W o n w n 'j C lu b . 
C 'éta it l à  son  p r em ie r  concert en  terre c a n a ­
d ien n e.

En g én éra l, nous réservons pour la  chronique 
d es B e lles  Lectures la  présentation d es livres 
nouveaux. M ais deux livres d ’auteurs c a n a ­
diens Bur la  m usique, publiés c e s  jours-ci. 
méritent une mention sp éciale.
D’abord . L e s  neu f s y m p h o n ie s  d e  B eeth ov en . 
p ar le  Rév. Père R ené G irard . 190 exem ­
ples m usicaux, 20 dessin s de M adam e Andrée 
de Groot. —  Un volum e vraim ent digne de 
toute bibliothèque m usicale.
Le second, L a  M u siq u e  S y m p h on iq u e, d e  Mon- 
teverde à  Beethoven, est dû à  la  plum e de 
M lle H élène G renier, de M ontréal, dont le  dé­
vouem ent à  la  ca u se  de la  m usique est bien
connu. Cette petite histoire de la  musique 
sym phonique, à  la  fols un guide sû r et une 
mine de renseignem entsè d ev ra s e  trouver 
dan s la  bibliothèque de tous ceux qui aiment 
la  musique. L a  lecture en  est d e s  p lus capti­
vantes, c a r  l ’auteur traite son su je t a v ec 
c la rté  e t  simplicité.

PA G E DEUX LE PASSE-TEMPS



HECTOR RIVARD, p ia n is te ,  o rganiste e t  d irec­
teur d e  la  C h orale Sainte-Fam ille de G ia n b y .  
m em b re  d e  l'A c a d é m ie  d e  M u siqu e d e  Qué­
b e c. q u i  p résen tera  s a  C h o r a le  d e  60 voix . 
d an s un concert au  th é â tr e  C artier à  G ranby, 
m ercredi le  12 novem bre p ro c h a in ,  sou s la  
p r é s id e n c e  d 'h on n eu r  d e  S. H. l e  m a ir e  P. 
H o ra ce  Boivin  e t  d o  M m e B o iv ln . P arm i le s  
s o lis te s  q u i  prendront p art au program m e on 
r e m a r q u e  :  C écile  Dubreuil, m ezzo-sop ran o ,
I r è n e  D aigle, soprano, R ich ard  Côté, ténor. 
R o s e  Brodeur, contralto, Lionel L am o n ta g n e  e t  
Philippe Lasnier.

Nous n e  saurions trop recom m ander à  tous les 
m élom anes l'une d es plus b e lles  émissions 
radiophonlques d illu sées tous le s  lundi soir 
sur le  réseau  fra n ça is  de R adio-C anada : les 
Radio-Concerts Molson.
C 'est une form ule des plus h eu reuses : adm is­
sion gratuite au x  concerts dan s la  sa lle  du 
P la teau  sur sim ple présentation d’une carte  
sp écia le  ;  à  chacun d es program m es, artiste 
can ad ien  différent et interview d'un de nos 
concitoyens qui s 'es t s ig n alé  dan s le s  arts, 
le s  scien ces et autres dom aines.
Félicitations à  la  m aison Molson qui depuis 
des générations fa it tant pour l'avancem ent 
des a rts  ches nous.

•
M ille et un indices témoignent de l 'esso r con­
s id érab le  de l a  m usique et d es a rts  au 
C an ad a  fran çais : Concerts, conférences et 
autres m anifoslations m usicales en nombro 
toujours plus consid érable d'un bout de l'a n ­
n ée  à  l'au tre  ;  organisations et groupements 
artistiques vivants, nom breux et v ariés  : expo­
sitions d 'art ; etc.
Nos compositeurs au ssi —  jeu n es et moins 
jeunes —  sont pris de cette fièvre nouvelle. 
Dan s  nos éco les, jam ais le s  é lè v es  de musi­
qu e n ’ont été aussi nombreux et enthousiastes. 
Et. com me disent le s  sportifs, 11 y  a  de " l ’a c ­
tion". C est b eau  et c ’est heureux 1

Ah 1 ces annonceurs d e la  radio 1 . . .
D’ap rès le s  annonceurs de la  radio, il se  p asse des choses extraordinaires dan s ce  
b as  monde. Il y  a  c e  monsieur qui "v a  vous prononcer une a l lo c a t io n " ,  cet autre 
qui vend une m ixture pour "l'in flation  d es voix respiratoirees". Rem ettant une bo u ­
te ille  de lotion pour les chepeux à  une dam e, l ’anim ateur d’un program m e radiopho- 
n ique ajo u te ce m ot d’esprit on ne peut plus g alan t : "C 'est très  bon pour les v ieilles 
iem m es comme vous, qu i avez les cheveux b lan cs...".
E t cet annonceur d'un poste fran ça is  qui présente, a v ec un petit accen t an g la is , un 
"m orceau d e  Schouberte" et un au tre dirigé par "louguine Orm anday”.
C es jours derniers, up annonceur a  eu un lapsus am usant. Il présenta un ’solon de 
violo’ pour un "so lo  de violon*.

La vraie origine du "G od  S av e  the King"
L’hym ne national an g la is  "G o d  S a v e  th e King" est d'origine fran çaise . Un document, 
publié récemm ent, porte une d éclaration  d e  trois dam es de Saint-Cyr, sig n ée en 
présence du m aire, en  septem bro 1819, attestant qu e l'hym ne an g lais n 'est autre 
qu’un ancien  motet con servé, de tradition, dan s la  communauté de Saint-Cyr depuis 
Louis XIV et com posé p ar Lulli.
U existe, a u  m usée de V ersailles, une horloge datant de la  moitié du dix-huitième 
siècle dont le carillon  sonne un a ir  absolum ent sem blable ex ce lu i du "G od Sav e 
the King".
Voici comment fui com posé ce ch an t s i  connu aujourd'hui et dont le s  A nglais contes­
tent la  v raie  origine.
Lulli, pour fêter une con valescen ce de Louis XIV , composa une cantate intitulée : 
"D ieu Sa u v e  le  R oi", qui fut entendue p ar H aendel pendant son séjour en  France. 
Ce dernier, a y a n t trouvé ce t a ir  très original, le  nota et à  son retour en A ngleterre 
l'offrit au  roi G eorges 1er comm e étan t d e  lui. L a  transcription, tout en  ay an t ajouté 
qu elqu es accord s à  la  b a sse  e t  qu elqu es variations à  la  reprise de l ’a ir , a  conservé 
fidèlem ent le  rythm e et l ’id ée  du com positeur primitif.
H aendel d ’ailleu rs éta it coutumier du fa it, c e  qu i fa isa it dire à  Bourgault-Ducoudray 
à  son cours d 'histoire de l a  m usique a u  Conservatoire de P a r is : "H aendel est le 
plus gran d voleur m usical qui a it ja m a is  existé."

Notes pointées
e  Jean  Létourneau, jeu n e ténor québécois, fils  du musicien bien connu Orner Létour- 
neau . vient d 'ê tre en g ag é comm e soliste au  Radio  City Muslc Hall d e  New-York. 
e G eorges Sav aria . pianiste-compositeur dont "L e  Passe-Tem ps" a  d é jà  publié 
"P a v a n e  de M ichel", v ien t d e  publier p ar l’entrem ise dos Editions du Passe-Tem ps 
une au tre de ses  oeuvres. "D anse V illageoise.’’ e  A lbert Viau. baryton mont­
ré a la is . a  chanté, a u  "R év eil ru ra l"  du 10 octobre dernier, "L a  Chanson de mon 
Coeur”, un grand su ccès d e  Jean  Soïar, publié récemment dan s "Le Passe-Tem ps”. 
L'interprétation q u 'en  a  donnée M. V iau  a  certainem ent plu s i  on  en  juge p ar le 
grand nombro d e  lettres reçues. Un autre grand succès, ch an té plusieurs fois à  ce 
program m e p ar le  m êm e artiste , est "L a  vieille ég lise", m usique d e  D antès Belleau. 
paru égalem ent dan s ce tte  revue. e  Signalons le  départ pour Paris de Pierre 
Brabant. jeun e pianiste-com positeur. • Jea n  Beaudet. pianiste et chef d’orchestre, 
autrefois de Radio-C anada, vient d’être nommé à  la  tête de la  c la sse  d 'o rch eB tre  au 
C onservatoire d e  M usique e t  d 'A rt dram atique de la  province.

Notre concours m ensuel
CHAQUE M OIS, deux abonnem ents gratu its à  la  revue m usicale "Le 

Passe-Tem ps" sont tirés a u  sort parmi les bonnes réponses à  trois questions. 

Les concurrents trouvent les réponses en  lisant le s  artic les et les chroniques 

du numéro courant. Tous les lecteu rs du "Passe-Tem ps”, abonnés ou non, 

ont droit de participer au  concours ; le s  gagn an ts d é jà  abo n n és recevront un 
prolongement d'un an  à  leur abonnem ent. Le nom des g agn an ts paraîtra  
dans le  prochain numéro.

1. —  Oui d ir ig e a it  l'o rch estre  lo r s  d e  la  p r em iè r e  d e  " P e lléa s"  ? —  2 . —  t e  

nom du professeur qui v ien t d e  d o te r  la  v ille  d e  Q u é b e c  d'un  centre m u sic a l ?
3 . —  Q u el e s t  l'au teu r d u  nouveau livre :  l a  M u siqu e  Sym phonique ?

D ites en  q u e lq u e s  m o ts  q u e ls  g e n r e s  d 'a r t ic le s  e t  d e  m u siq u e  v ou s  
p la isen t l e  p lu s  d a n s  "Le P asse-T em p s" .

A dressez comme suit : Concours m ensuel du "Passe-T em ps". 627 ouest 
tue D orchester. M ontréal 2.

LES GAGNANTS DU CONCOURS D'AOUT-SEPTEMBRE : M lle Thérèse 
Jourdain, institutrice, Islots Caribou, Co. S ag u en ay . Côte-Nord. —  M . Paul- 
André Cloutier, 220  rue Drummond. Sherbrooke. P. Q,
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UNE GRANDE INSTITUTION CANADIENNE

L’ECO LE SUPÉRIEURE DE MUSIQUE D’OUTREMONT
  -— par Roland PREVOST

SUR les contreforts du Mont-Royal 
s 'é lèv e  le  vaste bâtiment qui 

abrite la  maison-m ère des SS. des 
Saints Noms de Jésus et M arie. C'est 
là, dans quelques pièces bien éclai­
rées mais trop exiguës, que loge 
l'Ecole Supérieure d e Musique d'Ôu- 
tremont, fondée en 1932.

M ais l'enseignem ent de la musi­
que dans cette maison remonte à 
1844, et l'on trouve dans la  liste des 
professeurs d'autrefois les  noms de 
Emery Lavigne, Alexis Contant, Guil­
laume Couture, Jules Hones. Alfred 
De Sève, Romam-Octave Pelletier, 
Alfred Lamoureux, Louis Bouhier, 
p.s.s., Jean-Noël Charbonneau et Mgr 
Arsène Dubuc. C 'était d é jà  une 
adm irable préparation pour la  fon­
dation d'une ecole supérieure, sur­
tout lorsqu'on connaît le dévouement 
et le souci de perfection des religieu­
ses, qui secondent admirablement 
les professeurs de l’extérieur.

En 1920, Soeur M arie-Stéphane est 
nommée directrice des études musi­
cales. Aussitôt, elle  élabore un pro­
jet de réforme destiné à  consolider 
et am plifier la  formation m usicale 
des élèves, dont le  nombre croît sans 
cesse. Dans les années suivantes, 
on publie un Programme des études 
m usicales, un Traité d'harmonie, un 
Traité d 'analyse m usicale, une Théo­
rie d e la  Musique av ec les Exercices 
correspondants, et autres ouvrages.

Afin d'étudier de près les  meilleu­
res méthodes pédagogiques. Soeur 
M arie-Stéphane se  rend en Europe 
en  1935 et, g râce  à  un privilège rare, 
elle  assiste aux principales classes

des grands Conservatoires et Eccles 
de Musique de Paris, Bruxelles et 
Vienne. Elle y rencontre quelques- 
uns des m aîtres de l'époque : Guy 
de Lioncourt, Noël Gallon, Charles 
Koechlin et autres.

Dès son retour, l’Ecole connaît un 
nouvel essor, com m e en témoignent 
les nombreux succès des élèves. Le 
palm arès est vraiment exceptionnel : 
trois Prix d’Europe (M lles Paule- 
Aim ée Bailly, Jacqueline Lavoy et 
Jeanne Landry), huit bourses du 
Ladies' Moming M usical Club, six 
Prix Archambault, deux bourses de 
l'Association des Compositeurs et 
Editeurs du Canada, deux Lauréates 
de l'Association des Professeurs de 
Musique de Q uébec, sept licences, 
seize maîtrises en piano, quatre m aî­
trises en orgue, trois maîtrises en 
chant, 60 baccalauréats, 26 diplômes 
de professeur d e chant grégorien, 
etc.

r^ P U IS  1933, l'Ecole Supérieure de 
■^M usique est annexée à  l’Univer­
sité de Montréal.

De distingués professeurs de l'ex­
térieur ont été attachés à  l'Ecole de­
puis sa  fondation en  1932. Mention­
nons : le  Révérend Père Jean Lara- 
m ée, s.j.. Madame Jean-Louis Audet, 
Mlle G erm aine M alépart, Dom Lu­
cien  David, O.S.B., M essieurs Louis 
Bailly, Jean-M arie Beaudet, Claude 
Cham pagne. Jean-Noël Charbon­
neau, Cam ille Couture, Jean Danse- 
reau, Roger Filiatrault, Alfred Lali- 
berté, Eugène Lapierre, Roland Le­
duc. Léc-Pol Morin, Maurice Onde-

ret, Raoul Paquet, Frédéric Pelletier, 
Romain-Octave Pelletier (senior), Ro­
dolphe Plamondon, Lucien Robert, et 
autres.

Plusieurs de c e s  professeurs ont 
été membres des jurys d'examens, 
de même que MM. Victor Brault, 
Albert Chamberland, Salvator Issau- 
rel, Ernest Langlo's, Arthur Letcndal, 
Clément Morin, p.s.s., O scar O'Brien, 
Joseph Saucier, Georges-Emile Tan- 
guay, Edmond Trudel. et autres.

Il serait trop long d'énum érer les 
noms de tous les élèves qui font hon­
neur à  l'Ecole. En plus des trois titu­
laires de prix d’Europe d éjà  mention­
nées, citons M lles Réjane Cardinal 
(mention honorable pour la  chant), 
Suzanne Clerk, Jeannine Payment. 
C laire Demers, Thérèse Bourassa, 
Mariette Tierman, Marie-Germaine 
LeBlanc, Jocelyn Binette (Prix spécial 
de composition, à  Toronto), Simone 
Rainville (dont les récents succès 
sont bien connus), M adeleine Ray- 
mont, dont les extraordinaires talents 
d'improvisation font l'étonnement et 
l’admiration des meilleurs musiciens, 
Thérèse Vézina, etc.

nombre des musiciens étran­
gers qui ont honoré l'Ecole 

d'une visite ou d’un récital, on re­
marque Nicolas Medtner, le  célèbre 
pianiste-compositeur russe ; Lucien­
ne Delforçje, pianiste française ; Mar­
ce l Dupré, le  plus grand des orga­
nistes contemporains ; l’organiste 
Joseph Bonnet, de regrettée mémoi­
re ; Hendrik Szeryng, violoniste polo­
nais de grande réputation ; Jean 
Dansereau, Louis Bailly, le pianiste 
Paul Loyonnet, et cette année, le jeu­
ne pianiste compositeur, André Ma­
thieu. Des Ensem bles com m e le qua­
tuor à  cordes Loewenguth, les Petits 
Chanteurs de Vienne et le quatuor à  
cordes Pascal se  sont égalem ent fait 
entendre dans la  sa lle  de concerts 
de l'Ecole.

Aujourd'hui, l'Ecole d'Outremcnt 
jouit d'un prestige et d'une renom­
m ée exceptionnelle à  l'étranger. La 
preuve est que, ce lte  année, on 
compte parmi ses élèves, en plus de 
Canadiennes d e tous les coins du 
pays, de jeunes musiciennes venant 
de France, des Etats-Unis, du Mexi­
que, d'Espagne, d'Angleterre, de la  
Hongrie et d'Haïti.

• La salle  de lecture et de conférences de l'Ecole

PA G E QUATRE LE PASSE-TEMPS



Expansion et prestige  
de la musique française

LE S  D E U X  C IV IL IS A T IO N S  m u s ic a le s  de 
l 'E u ro p e  q u i d om in en t e t  a b so rb e n t plus 

o u  m oin s to u te s  le s  a u tr e s , ju s q u 'à  c e  jo u r, 
so n t l a  m u siq u e  I r a n ç a is e  e t  l a  m u s iq u e  a l le ­
m a n d e . L o n g tem p s, e t  su rto u t à  l 'é tr a n g e r , on 
a  v é c u  su r l 'Id é e  q u e  l a  m u s iq u e  d e  ch e z  
n o u s  é ta it  à  u n  n iv e a u  in fér ie u r e n  re g a rd  de 
c e l le  d 'outre-R h in . S a n s  d o u te , un ce rta in  
tem p s, e l le  é ta it  r e s té e  à  l a  re m o rq u e  de 
W a g n e r . M a is  l 'in ilu e n c e  w a g n é r ie n n e , c o n s i­
d é r a b le  p e n d a n t une d iz a in e  d 'a n n é e , à  l a  lin  
d u  d ix -n eu v ièm e s iè c le ,  s e  tro u v a  co m p lète­
m ent b a ttu e  e n  b rè c h e  p a r  l a  je u n e  é c o le  de 
c o m p o siteu rs  e t  d e  c r it iq u e s  r a l l ié s  au to u r du 
*o m  d e  D e b u ssy . D e  b o n n e  fo i. sou v en t, l'o n  
a  c ru  ou  l'o n  cro it e n c o re , q u e  l a  F r a n c e  n 'e s t  
p a s  u n  p a y s  m u sic a l. L o n g tem p s, i l  e s t  v ra i, 
le s  h is to ire s  d e  l a  m u siq u e  dont le  m onop ole 
a v a i t  é té  ex c lu siv e m e n t, o u  p re sq u e , la is s é  
a u x  é tra n g e rs  n e  m o n tra ien t, d a n s  n o tre  
p a s s é ,  q u e  q u e lq u e s  n om s is o lé s , co m m e c e lu i 
d e  R a m e a u , p erd u s d a n s  u n e  m éd io crité  g é n é ­
r a le .  q u 'o n  n e  p o u v a it g u è re  ra p p ro ch e r, s a n s  
h o n te , do l 'I ta l ie  d e  P a le s t i in a  à  S c a r la t t i  e t  à  
P e r g o lè s e . e t  d e  l 'A lle m a g n e  d e  C ch ütz  à  
W a g n e r . D ep u is  u n e  c in q u a n ta in e  d 'a n n é e s  
seu lem e n t, n ous a v o n s  v ra im en t l 'id é e  en  
F r a n c e  d e  re g a rd e r  p a r  nou s-m êm es d a n s  
n o tre  p a s s é .  C 'e s t  d o n c n o tre  fa u te , à  nous, 
F r a n ç a is , s i  n o tre  p a trim o in e  e s t  r e s té  q u a s i 
in co n n u  d a n s  le  d o m a in e  d e  c e t  a r t  d u ra n t si 
lo n g te m p s e t  q u 'i l  l 'e s t  e n c o re  p résen tem en t.

A u  le n d e m a in  d e  l a  lib é ra tio n  d e  l a  F ra n c e , 
un m é lo m a n e  a m é ric a in , d on t j 'a v a is  fa it  la  
c o n n a is sa n c e , m e d isa it  so n  a m o u r p o u r la  
m u siq u e  a lle m a n d e  e t  l a  su p é rio r ité  q u 'il lui 
re c o n n a is sa it  s u r  l a  n ô tre . P o u r é ta y e r  son 
en th o u sia sm e . 11 s e  co n te n ta  d e  m e d ire  e n ­
c o re  : "N om m ez-m ol v in g t o e u v re s  fra n ç a is e s  
à  m ettre  e n  p a r a l lè le  a v e c  v in g t ch efs-d 'o eu - 
v r e  a l le m a n d s ."  J ’a i  en ten d u  e x p rim e r la  
m êm e p e n s é e  d é jà  p a r  d e s  a m is  f r a n ç a is .  S i. 
d e  le u r  p art, c e t te  ré lle x io n  m 'a  é té  p é n ib le , 
je  l 'a c c e p te  d ’un é tra n g e r . Il e s t  e ffectiv em en t 
b ie n  d ilf ic ile . p ou r n e  p a s  d ire  im p o ss ib le , à  
u n  é tra n g e r  d e  n e  p a s  s e  tro m p er d a n s  s e s  
a p p ré c ia t io n s  d e  l 'a r t  d 'u n  a u tr e  p a y s , surtou t 
q u a n d  c e  p a y s  n e  l 'a id e  p ou r a in s i  d ire  en  
r ie n  à  re c t if ie r  s e s  e rre u rs , à  c o m b le r  s e s  
la c u n e s . Il l a u t  u n  v ra i g é n ie  p ou r c o n n a ître  
le s  v r a ie s  p e n sé e s  d 'u n e  ra c e  q u i n 'e s t  p a s  
la  s ie n n e . Il lu i e s t  d iffic ile  d e  p é n é tre r  l 'a r t  
d 'u n  a u tr e  p a y s  s a n s  y  ê tre  in itié  s é r ie u se ­
m ent.

L 'E X P A N SIO N  d e  l a  m u siq u e I r a n ç a is e  n 'a  
ja m a iB  é té  la c i l l té e  p a r  u n e  p ro p a g a n d e  

h u rla n t h a u t co m m e c e lle  p r a tiq u é e  p a r  e x e m ­
p le  p a r  le s  A lle m a n d s. S o n  p re s tig e  s 'e s t  
é ta b li  d e  lu i-m êm e. J e  p e n se  n o tam m en t à  
c e tte  p ro p a g a n d e  m u sica l a y a n t  e u  a u s s i  un 
bu t p o litiq u e, to u ristiq u e  e t  éco n o m iq u e , la ite  
a v a n t  l a  g u e rre  o u tre-R h ln . p ou r d ra in e r  une 
fo rte  c lie n tè le  e n  A lle m a g n e  e t  en  A u trich e , 
a u x  c y c le s  m u s ic a u x  d e  S a lz b o u rg . BayTeuth 
ou  d e  M unich . A  l 'in s ta r  d o  S a lz b o u rg . Em ile 
V u illerm o z. 11 y  a  q u e lq u e s  a n n é e s , a v a it  
la n c é  l 'id é e  d e  c r é e r  un c e n tre  m u s ica l é q u i­
v a le n t  à  P a r is . C om m e b ie n  d 'a u tre s  lo u a b le s  
in itia tiv e s , e l le  n e  d e v a it  p a s  a b o u tir  m a lh e u ­
re u se m e n t I Q u o i q u 'il e n  so it, l 'e x p a n s io n  de 
la  m u siq u e  I r a n ç a is e  à  l 'é tr a n g e r , en  p a rticu ­
lie r ,  s ’e s t la ite  e n v e rs  e t  co n tre  l a  p ro p a g a n d e  
e l lr e n é e  d e s  A lle m a n d s  d a n s  p re s q u e  to u s le s  
p a y s  d u  m on d e v is ité s  p a r  d ’in n o m b ra b le s  
to u rn é e s  de c é lè b r e s  v irtu o ses  e t  k a p e llm e is te r  
fa is a n t  c o n n a ître  e t  re n d a n t p o p u la ire s  le s  
o e u v re s  d e s  g r a n d s  ro m an tiq u es. Ju sq u 'en

Extrêm e-O rien t, le s  p ro p a g a n d is te s  a lle m a n d s  
s e  d é p e n sè re n t. P o u rtan t n o tre  m u siq u e  à  
n o u s, e l le  a u s s i,  a  iin i p a r  y  p é n é tre r  e t  p a r  
s 'y  ré p a n d re  d e p u is  q u e lq u e s  a n n é e s .  Nom ­
b re u x  o n t é té ,  e n tre  a u tr e s , l e s  m u sic ie n s  ja p o ­
n a is  v e n u s  é tu d ie r e n  F r a n c e , a v a n t  le 3  h o sti­
lité s . L 'u n  d 'e u x  m e c o n lia  c o m b ie n  l e  p u b lic  
ja p o n a is  é ta it  fe rv e n t d e  n o tre  m usique. 
Q u a n t a u x  co m p o siteu rs d e  l 'é c o le  co n tem p o ­
ra in e  d e  là -b a s , ils  ont é té  e sse n tie lle m e n t 
in f lu e n c é s  p a r  D e b u s sy  e t  R a v e l.

T  L N 'E S T  P A S  BESO IN  d  a l le r  ju s q u 'e n  E x trè  
m e-O rien t p ou r m e su re r l e  d e g r é  d e  l 'e x ­

p a n sio n  e t  le  p res tig e  d e  l ’a r t  c h e z  n o u s. A u 
co u rs  d e  c e s  d e rn iè re  a n n é e s ,  u n e  s é r ie  de 
co m p o siteu rs d o u és  s 'e s t  f a i t  jo u r  d a n s  l'a rt  
m u s ica l Scandinave. L a  p lu p a rt d e s  co m p o si­
teu rs  d e s  p a y s  n o rd iq u es  d e  l a  v ie ille  g é n é ­
ra tio n  re lè v e n t sans d ou te  d u  s ty le  a lle m a n d  
p o st-w a g n é rie n , m a is  d e  p lu s  e n  p lu s  les  
" je u n e s " ,  d é g a g é s  d e  ce tte  in llu e n c e  ont p u isé  
le u rs  re s so u rc e s  p ou r le u r  te ch n iq u e  s e u le ­
m ent d a n s  l 'im p ress io n ism e  m o d ern e Ir a n ç a is .

par

Henri Erichson
C o rresp o n d an t d u  ''P a s se -T e m p s "  

à  P a r is

En H o lla n d e , d 'a u tr e  p a rt, o n  é ta it  réso lu m en t 
o r ien té  v e rs  l'e s th é tiq u e  a lle m a n d e . O n  y  pré- 
lé r a it  le s  e x é c u ta n ts  a lle m a n d s  a in s i  q u e  le s  
p ro ie s s e u rs . O n  n 'y  v o u la it  m ém o p a s  en ten ­
d re  p a r le r  d e  m u sic ien s h o lla n d a is  ! A u jo u r­
d 'h u i c e  p a y s  p o ssè d e  un n o m b re  re m a rq u a ­
b le  d e  co m p o siteu rs . T o u s n e  so n t p a s  d e s  
co m p o siteu rs  v ra im en t h o lla n d a is . L a  p lup art 
o n t a p p r is  le u r  m é tier à  l 'é tr a n g e r  o u  b ien  
ont é té  é lè v e s  d e  m a ître s  q u i, eu x-m êm es, ont 
re çu  le u r  é d u c a tio n  a ille u r s . M a is  c e  n 'e st 
p lu s  l 'A lle m a g n e  q u i e x e r c e  p rése n te m e n t la  
p lu s g r a n d e  in flu e n c e  e n  H o llan d e. C e st p lu ­
tô t l a  F r a n c e  ! C e  sont le s  in flu e n c e s , p lu s 
e x a c te m e n t, d e  B rah m s. S tra u s s , d 'u n e  p a rt, d e  
F r a n c k . D e b u ssy  d 'a u tre  p a rt, q u 'o n  peut 
tro u v er d a n s  l a  m u siq u e  h o lla n d a is e . Aux 
E ta ts-U n is. D e b u ssy  e t  R a v e l triom phent. 
G a b r ie l F a u r é .  p a r  c o n tre , y  e s t m a l con n u, 
h é la s  I

A in si r é v e illé e  d e  so n  so m m eil, la  m usique 
I r a n ç a is e ,  d ep u is  u n  d e m i-siè c le , fournit à  
l 'E u ro p e  d e s  m o d èles , a c c u e ille  d e s  m u sicien s 
d é s ire u x  d 'y  com p létor le u rs  é tu d e s, a lo rs  
q u 'a u tre lo is  i l s  a lla ie n t  d e  p ré lé re n c e  e n  A lle ­
m a g n e  o u  en  Ita lie . E n  o u v ra n t la rg e m e n t nos 
p o rte s  a u x  m u sic ie n s  é tra n g e rs , v e n u s  d o  loin 
so u v en t, e n  d é fen d a n t h o rs  d e  n o s  iro n tiè res  
le  p a trim o in e  m u s ic a l f r a n ç a is , l ’é tra n g e r , de 
lui m êm e, a b a n d o n n e ra  s e s  p r é ju g é s  à  l'é g a rd  
d u  g é n ie  m u s ic a l f r a n ç a is .  I l  a p p re n d ra  qu e 
si l’A lle m a g n e  e s t . p a r  e x e m p le , l a  te rre  
d ’é lec tio n  d e s  l ie d e r ,  la  F r a n c e  a  é té . e lle ,  
ju s q u 'a u  d ix-huitièm e s iè c le ,  le  p a y s  d e s  c h a n ­
s o n s  e t  q u e  c e  fu ren t c e »  c h a n so n s  q u e  s 'a s s i ­

g n è re n t p ou r m o d è le s  le s  fo n d a teu rs  d e  la  
p rem iè re  é c o le  d e  lie d e r  de Berlin .

C o n v a in cu  q u e  l 'A lle m a g n e  e s t  a u s s i le  
p a y s  p a r  e x c e lle n c e  de l a  m u siq u e  sym p h on i­
q u e . i l  a p p re n d ra  q u e  l a  F r a n c e  d ’a u jo u rd 'h u i 
p o ssè d e  l 'é c o le  sy m p h o n iq u e  l a  p lu s v iv a n te  
e t  l a  p lu s  o r ig in a le . D 'a ille u rs , su r c e  point, 
ra p p elo n s-lu i q u o . ju s q u 'à  l a  lin  d u  d ix -sep tiè ­
m e s iè c le , s e  d é v e lo p p a  à  P a r is  une éco lo  
sy m p h o n iq u e  tr è s  b r illa n te  e t  a s s e z  a v a n c é e .

E t  l'o n  c ro it  e n  une é c o le  p o ly p h o n iq u e  e t  
sp é c ia le m e n t c h o ra le , tout e n  ig n o ran t quo 
d a n s  c e  g e n re  l a  F ra n ce  lu t, a u  qu in zièm e 
s iè c le , le  p rem ie r p e u p le  m u sicien . L e s  Jan n e- 
q u in , l e s  C o s to le y  et le s  C la u d e  Le Je u n e  et 
to u s  c e u x  d e  n o tre  a d m ira b le  R e n a is sa n c e  
so n t re s té s  d e s  m a ître s  d 'u n e  b e a u té  e t  d 'u n e 
r ic h e s s e  in c o m p a ra b le s . Q u i le s  c o n n a ît à  
l 'é tra n g e r  ?

E t j e  n e  p a r le  n i d e  n o tre  é c o le  d e  vio lon  
d u  d ix -sep tièm e s iè c le , n i d e  notre é c o le  de 
c la v e c in  e t  d 'o rg u e  d e s  d ix  s ep tièm e e t  dix- 
h u itièm e s iè c le s  q u i o n t é t é  en  ta n t  d e  c h o s e s  
d e s  d e v a n c iè re s  e t  d on t le s  p lu s  g r a n d s  hom ­
m e s e n  A lle m a g n e , co m m e B a c h , ont su  pro­
fiter.

E t  i l  y  a  a u s s i  n o tre  a n c ie n  o p é ra  fra n ç a is , 
p eu t-être  p lu s  co n n u , m a is  s i  m a l e n c o re  ! Ju s ­
q u 'à  l 'a v è n e m e n t d e  R a m ea u  e t  d e  G lu ck , 
a u c u n  m u sic ien  n e  p u t p ren d re  l a  p la c e  ém i­
n e n te  q u e  n o tre  L u lly  a v a it  ren d u e  s i  d ilf ic ile  
à  o ccu p er. C 'e s t  le  c a rd in a l d e  M a zarin  qui 
a v a it  ten té  d 'in tro d u ire  d 'I ta l ie  l 'o p é ra . Louis 
X IV  a y a n t  p r is  goût p o u r c e  g e n re  d e  s p e c ­
ta c le  o rd o n n a  à  P é rin  d 'é ta b lir  u n e  A ca d ém ie  
R o y a le  d e  M u siq u e  p o u r y  c h a n te r  d e s  p iè c e s  
do th é â tre . Le R o i, q u i a im a it  L u lly  p a r  l'e m ­
p ire  q u 'a v a it  s u r  lu i l a  m u siq u e d e  c e t  h a b ile  
m u sicien , lu i a c c o rd a  le  p r iv ilè g e  d o n n é  a u  
p r é a la b le  à  P érin . C 'e s t  à  ce tte  é p o q u e  q u 'on  
d o it ra p p o rte r l 'é ta b lis s e m e n t f ix e  e t  p e rm a ­
n en t du th é â tre  do l 'O p é r a  d e  P a r is .

A idé d e  l'im m ortel Q u in au d , l e  g é n io  d e  
L u lly  co m m e n ça  à  s e  d é p lo y e r, e t  l 'o n  p e u t le  
re g a rd e r  co m m e le  c ré a te u r  d e  c e  g e n re . En 
p o sse ssio n  d u  p riv ilèg e  d e  l'A c a d é m ie  R o y a le  
do  M u siq u e e n  1 7 7 1 . Je a n -B a p tis te  L u lly  s 'a t ­
ta q u a  a u x  com p osition s d e  s e s  o p é ra s  A lc e s t e ,  
T h é s é e . A t y s .  fa is . A m a d is , P e rsé e . R o la n d .  
B e llé ro p h o n . P ro s e rp in e . A rm id e . A c is  e t  G a la  
fée . C o la s se , C a m p ra , D e sm a re ts  e t  D esto u ­
c h e s  s u c c é d è re n t à  L u lly . m a is  ils  la is sè re n t 
d é s ire r  un g é n io  d ’en v e rg u re . E t c e  fu t  l 'a v è ­
n em en t d 'u n  d e s  p lu s  g lo r ieu x , trop  ig n o ré  de 
la  lo u le  e t  d e s  m u sic ien s d 'a u jo u rd 'h u i : Jea n - 
P h ilip p e R a m e a u  I Le p récu rse u r d e  tout le  
la n g a g e  h a rm o n iq u e  m o d ern e !

D é jà  d a n s  so n  au to m n e  —  â g é  d e  5 0  a n s  
—  11 p a ru t a v e c  so n  o p é ra  H yp olife  e t  A r id e .  
p a r o le s  d e  l 'a b b é  P e lé g rin , re p ré s e n té  en 
1733. A u c a r a c tè r e  m â le  d e  s a  m u siq u e , à  la  
v ig u eu r d e  s o n  h a rm o n ie , l e s  u n s  s 'e ffa r o u c h è ­
ren t. l e s  a u tr e s  é ta le n t  d a n s  l 'a d m ira tio n . D es 
p a rtis  s e  fo rm èren t p o u r e t  co n tre  :  on 
s 'é c h a u ffa it ,  o n  s 'a g ita it ,  o n  s 'in ju r ia it  ;  d e s  
m o u v em en ts  tum u ltueux eu ren t lie u  d a n s  l 'e n ­
c e in te  m êm e d u  s p e c ta c le  (com m e a u  déb u t 
d e  n o tre  s iè c le  q u a n d  s 'im p o sè ren t P e llé a s  e" 
L o u ise ) ;  d e s  c o m b a ts  d e  p o in g  s 'e n s u lv ire r .l ;

(S u ite  à  la  p a g e  v in g t  e t  u n I

M O N TR EA L, O C T O B R E  1947
P A G E  C IN Q



LA VERITE SUR

L’O R A G E U S E  PREMIÈRE DE "P E LLÉ A S ”
Ecrit spécialement pour "L e  Passe-Temps" 

pcrr
Maurice DUMESNIL

P OUR Claude Debussy, la majeure partie de l'hiver 1901-1902 lut 
remplie par toutes sortes de travaux préparatoire» à  l'Opéra- 

Comique : répétitions avec les interprètes, entretiens avec le  costu­
mier. examens de maquettes avec Jusseaume. le décorateur. Un nou­
veau travail devint indispensable quand Albert Carré, le directeur, 
déclara tout net qu'il fallait écrire plusieurs interludes supplémen­
taires, S a n  h lesquels le  temps ferait défaut pour effectuer les change­
ments de décors entre les tableaux. Au milieu de cette agitation 
artistique Claude conservait son calme, approuvait toutes les sugges­
tions. accédait à  toutes les requêtes ; de sorte que tout marcha à 
souhait Jusqu'au jour où André Messager monta au pupitre pour 
diriger la  première lecture d'orchestre.

Il sempla alors qu'une catastrophe était imminente, inévitable : 
car les musiciens, cependant aguerris, ne comprenaient pas la 
mesure prise par leur chef, el certains d'entre eux paraissaient ne 
pas même savoir où ils se trouvaient. Sans peine, on découvrit que 
le copiste, un amateur de bonne volonté mais dépourvu d'expérience, 
avait omis d'indiquer les changements de mesure et d'armure dans 
les longs silences des mesures à compter ! Cette erreur causa donc 
une perte considérable d'un temps précieux. Pour comble d'infor­
tune, nombre d'accidents étaient fautifs et Messager, harcelé de 
questions, devenait de plus en plus irritable. Finalement il se croisa 
les bras :

"D e m a n d e z  à  l 'a u t e u r .  I l  e s t  là -b a s . d a n s  la  tro is iè m e  lo g e  à  

g a u c h e " .
Une pluie de questions s’abattit sur le pauvre Claude :
" E s t - c e  un d iè t e  à  la  s e p t iè m e  d e  ' V  ? " .  d e m a n d a it  la  p re m iè re  

l lû t e .
"E s t-c e  un q u a t re  te m p s  à  la  le t t r e  N  ? "  h u r la it  l e  s e c o n d  b a s s o n .
Claude, submergé, ne savait où donner de la tête. Quand enfin 

il répondit : "M a foi. je  n'en sais trop rien", une bordée de rires 
monta vers lui et la confusion augmenta encore. Mais malgré tout, 
quand un peu de sérénité revint et que les corrections lurent faites 
avec la patience d'explorateurs défrichant un coin de jungle équato­
riale. Messager leva  de nouveau sa baguetle et un changement 
d'atmosphère se produisit comme par miracle. Harmonies nouvelles.. 
Coloris étonnant... Surprise.. Enchantement.. Les musiciens se trou­
vèrent vite en proie à  une sorte de frénésie admiratrice Après la 
répétition le premier trombone s'approcha de Messager :

" N o u s ,  l e s  cuivres, nous a v o n s  p e u  à  l a it e  d a n s  cette  p a rt it io n  :  
m a is  c e  que n o u s  a v o n s  à  d ir e  e s t  m e r v e il le u x .  Q u a n d  A r k e l  c h a n te  
'S I l 'é t a is  Dieu, / 'a u r a is  p it ié  d u  coeur des hommes', e h  b ie n ,  j e  ne  
s a is  p a s  c e  que vous pensez, m a is  pour nous autres, là  e n -b a s . c 'e s t  
a d m ir a b le  I  Oui, e n  v é r ité ,  a d m ira b le ,  e t  é m o u v a n t  I  "

LE grand jour de la "générale”  arriva enfin. Dans les théâtres 
parisiens, y  compris l'Opéra et l'Opéra-Comique. cette générale 

est en réalité la première. Ainsi les critiques ont plus de temps pour 
élaborer leur opinion et pour rédiger leurs commentaires, qui parais­
sent quelques jours plus tard au lendemain même de la première 
officielle. A  part la  presse, le public d'invités comprend beaucoup 
de musiciens, des personnalités du grand monde et de la politique, 
et quantité de gens qui se faufilent toujours à  ces énénements sans 
qui quiconque puisse expliquer pouuruoi ou comment ils ont réussi 
à  s'y faire admettre En deux mot», un public "bien parisien".

La journée d'avril était radieuse : le printemps était venu pré­
maturément. et la jeune efflorescence des lilas parfumait déjà les 
squares et les jardins. Une grande agitation régnait autour de 
l'Opéra-Comique. Jamais une oeuvre nouvelle n'avait succité une 
telle expectative. Des jeunes gens distribuaient gratuitement une 
petite feuille intitulée "Programmée Soloct", dont le but était de 
tourner en ridicule le livret, le compositeur, les Interprètes, et le 
caractère même de l'ouvrage. Il y  avait aussi une reproduction de 
la lettre de Maeterlinck aux journaux, dans laquelle 11 répudiait 
"Pelléas" sous sa nouvelle forme et manifestait solennellement son 
ardent désir d'un fiasco retentissant. D'aucuns insinuaient, complè­
tement à  tort, que Maeterlinck lui-même en était l'auteur

Le rideau se leva dans une atmosphère tendue et fiévreuse. 
Claude était dans les coulisses, comme Bizet à  la  générale de 
C a r m e n , et 11 marchait à  petits pas, do droite et de gauche, avec un 
calme apparent sous lequel se cachait une extrême agitation 
intérieure.

BIENTOT les premières réactions du public commencèrent à  se 
manifester. On perçut de légers murmures, des froissements de 

programmes, des petites toux discrètes qui peu à  peu devinrent plus 
persistantes et indiquèrent un niveau croissant d'irritation et d'impa­
tience. Cela provenait surtout des fauteuils d’orchestre et des loges, 
et bien entendu l'élément juvénile du "poulailler”  prenait aussitôt 
la  contre-partie. On entendit alors certaines exclamations vigou­
reuses, mêlées d'épithètes plus virulentes. Le conilit de "Namouna”  
à  l'Opéra se répétait ; mais maintenant il ne s'agissait plus de Lalo 
et Claude n’était plus un simple manifestant : c’était son oeuvre 
qui était en cause !

A u  premier entr’acte le public se répandit dans les couloirs, et 
des escarmouches se produisirent. On entendait des jugements nette­
ment opposés:

" C e lt e  m u s iq u e  est m o rt-n ée ... E l le  e s t  sans /orme” . 

" A d m ir a b le .. .  M e rv e ille u x ...  Q u e lle  Ir a îc h e u r ,  q u e l le  subtilité, 
quelle je u n e s s e  I "

" N i  ry th m e , ni couleur, ni vie, n i  s e n s  commun. Tout s im p le m e n t,  
c 'e s t  une b a r b e '

" U n e  ré v é la t io n ...  D e b u s s y  e s t  le  p l u s  g ra n d  g é n ie  d e  l 'h e u r e  
p ré s e n t e  !  "

" O n  p e u t  d ir e  tout c e  q u 'o n  v o u d ra ...  J u s q u 'à  p ré s e n t . ii n 'y  a  
r ie n  d a n s  'P e llé a s ' q u i  p u is s e  s 'a p p r o c h e r  d e  'B ig o le lt o ' " .

Cette dernière phrase émanait d’un vieux monsieur très décoré, 
et i l  la répétait avec complaisance, persuadé qu’il avait découvert 
une formule vraiment originale.

Mois la nervosité du public augmentait toujours. Quand Mary 
Garden, avec un inénarrable accent britannique, prononça les 
paroles "Oh 1 Oh !... Je ne suis pas heureuse", un fou rire fusa 
de toutes parts. Et des protestations violentes retentirent quand

•  flldeau d e  s c è n e  d e  la  r e p r is e  d e  " P e l lé a s  e t  Méli- 
s a n d e "  i l  y  a  q u e lq u e s  m o is, à  l 'O p é r a  C o m iq u e  d e  
P a r is .  C e tte  lo is ,  c e  sont le s  d é c o r s  qui ont provoqué 
l 'o ra g e ,  l e s  a d m ira t e u rs  d e  D e b u s s y  p ro t e s tè re n t  v io ­
lem m e n t c o n t re  le s  m a q u e tte s  d e  M m e  V a le n t ln e  H u g o ,  
le s  Journaux s 'e n  m ê lè re n t  et l a  t o u le  se p r é c ip it a  pour 
Juger.
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G olaud, levant dan s ses  b ras le  petit Yniold ver» l a  lenêtre. lui 
dem anda de dire ce qu i se  passa it à  l'intérieur :

"Et le  Ut... Sont-ils  p rès du fit ? "
"L e  III, Petit P ère ? l e  n e vois p as  l e  lit".

Un ouragan de m illets se  déchaîna soudain, m êlé de clam eurs : 

"Assez... A l a  p o r te ... D égoû tan t... Im m oral..."
La g ard e d es fidèles répliquait a v ec vigueur, et c e  lut un 

brouhaha g én éral a u  milieu duquel M essager, cherchant à  continuer 
l'exécution, ag ita it s a  main g auch e en  en  eüort Infructueux pour 
ram ener le  calm e.

A U nouvel entr 'acte  le s  discussions passèrent du terrain  artistique 
sur un terrain  plus personnel. Un bon nom bre d e  "Je u n e s", pro­

cédant par infiltration, av aien t réussi à  gagn er le  foyer principal 
Au contact des élém ents conservateurs 11 y  eut de véritables fusil­
lad es  v erb ales : %

"V ieux fossiles... Vieux b ir b e s .. .  S in istrés id io ts  ! "
"G am in s m a l é le v é s . . .  Jeu n es im p u d en ts  ! "

" Im b é c ile s .' "

''C rétin s  I "
C es épithètes, e t  b ien  d 'au tres, volaient d e  toutes parts ; m ais la  

b a ta ille  continua ain si et n 'atteignit jam ais les pugilats inventés plus 
tard par des im aginations trop fertiles. Q uand tout fut terminé 
A lbert C arré s e  h â ta  vers C laude :

"Le m in istre  d e s  B eau x-A rts m 'a  d e m a n d é  d e  v o u s  p a r le r . I l  la it  
d e  fortes objections à  la  'scè n e  du l i f .  e t  d e m a n d e  qu'on la  su p ­
p r im e" .

" M ais ..."
"Il n 'y  a  p a s  d e  'm ais'. N ou s ten on s un  s u c c è s , l'en  su is  pos iti­

v e m en t sû r . V ou s n 'a llez  p a s  le  compromettre en risquant un conflit 
a v e c  un personnage officiel qu i. d e  p lu s , e s t  un d e  v o s  fervents 
ad m ira teu rs ."

C laud e av a it pris rendez-vous a v e c  Pierre Louys. Erik Sa tie  et 
qu elqu es au tres à  la  taverne W eber, rue Royale. II était d é jà  tard, 
et quand tous arrivèrent il fa isa it nuit. C laude s ’excusa et se  rendit 
chez Fromont, où il nota au  crayon la  coupure et lit l'ajustem ent 
n écessaire . Puis il revint, soulagé, et s 'assit à  la  terrasse près d e  ses 
cam arad es qu i p assaien t en  vue l'après-m idi finalem ent triomphal 
e t  en v isag eait l'aven ir sous les couleurs les plus roses.

LONGTEM PS ils s'abandonnèrent au  charm e do cette cau serie , à  
la  douceur de la  nuit parisienne, à  l a  pensée très douce qu'enlin 

tout éta it accom pli, réa lisé . M ais il fa lla it se  séparer. O n n 'en  fit 
rien pourtant, et on décida d 'accom pagner C laude jusqu 'à sa 
dem eure. A l'a rr iv ée , 11 invita tout le  monde à  monter prendre le 
thé, un thé préparé par lui-même selon l'authentique formule lon­
donienne, D ans le  s a lle  à  m anger, autour d es tasses fumantes et 
d'un p lat de petits-fours de la  pâtisserie voisine "L es D élices", le 
nouveau "Jeu n e m aître" prit la  parole :

" M es a m is , v ou s  sav ez  fous qu 'en m a tière  a r t is tiq u e  un moment 
vient toujours où i l  s e  p rodu it q u e lq u e  chose qu i b o u le v e r s e  l e  cou rs  
d e s  i d é e s  é t a b l i e s .  I l n ’e s t  p a s  n écessa ire  que c e  quelque chose soit 
d e  d im en s ion s  g igan tesques, ni d'une im portance en  ap p aren ce e x a ­
g é r é e ."

Pensant qu 'il fa isa it allusion à  "P e llé a s " . l'a ssistan ce  fit entendre 
un murmure approbateur M ais C laude continua :

'S i  c e la  vient du coeur, ce la  v a  droit au  coeur. Cet après-m id i, 
p e n d a n t  l a  b a t a i l le ,  l e  co r  d ‘ ’O b éro n  e s t  venu s ec r è tem en t m e  
r en d r e  v is ite . J e  n e  s a u r a is  vous ex p rim er  c e  q u e  c e s  trois n o te s  ont 
exprim é, pour moi, tan d is  q u e  j ’a t te n d a is  a n x ieu sem en t l e  r ésu lta t  
d e  l a  lutte. A notre  époque s i  é t ra n g e , n otre  é p o q u e  où  l ’h u m an ité  
suit s i v o lo n tie rs  c e u x  qui n e savent même p a s  m arch er , l’a p p e l  d e  
c e  cor lo in ta in  r ev ê t  pour moi une signification toute nouvelle—"

M aurice DUMESNIL.

A U P A Y S  D E S  G R A T T E - C I E L
•  • • • « • • • • • • • •  • • • • • •  p a r  MARIE-EVE, C o r r e s p o n d a n t e  d u  " P asse-T em ps"  à  N ew -York

A PRES trois mois de ch aleur et de m alaise, 
(ces m êmes trois mois qui, ailleurs, 

conslituent la  b e lle  saison), New-Yorlc com­
m ence à  bouger et donne d es sig nes d 'une v ie 
mouvem entée e n  perspective. Et a p rès  l'été 
torride, le s  N ew -Yorkais vont jouir de Jeux 
b e lle  saison. Et nous croyons franchem ent 
qu 'il en  va la it la  peine d 'attendre et qu e tous 
le s  goûts seront satisfaits.

T héâtre
The T heatre G uild est en pourparlers a v ec 

G.B.S. au  su jet de s a  récente p ièce L a  comédie 
in a c h e v é e  qui doit être créé e  là -bas au  festi­
v a l d e  M aivem . Rien de définitif de c e  côté. 
D 'autre part. N oël Cow ard viendra a v e c  sa  
nouvelle pièce P e a ce  in  Our T im e, et John 
Glelgud revient comme acteu r et directeur 
dan s une reprise de Crime e t  châtim ent. Et 
on p arle  de beaucoup d’autres projets.

D anse
D ans le  monde de la  dan se, l a  vie est d é jà  

très  active. Le Balle t R u sse de Monte-Carlo 
est à  présenter un répertoire v a r ié ;  le s  criti­
qu es ont rem arqué trois nouveautés : M adro- 
n os . C irque d e  d e u x  e t  L o la  M ontes, qui met 
en  vedette D anllova et Franklin.

La troupe de G eorges B alanchine. "Ballet 
Society” , annonce s a  prem ière pour le  12 
novem bre. O n annonce des nouveautés : 
O rphée, m usique do Stravinsky, chorégraphie 
de B alanchine, "L a  B elle  e t  la  Bête". "Le 
Triomphe do B acch u s" et "S ed o n a". En plus, 
on reprendra "L es qu atre tem péram ents". "Les 
Sa iso n s". "R en ard " et d 'au tres. D 'autre part.

"B allet T heatre" a  é té  à  l'a ffich e du New-York 
City Center pour trois sem aines, fin septem ­
bre, début octobre. La troupe com pte trois 
grandes vedettes : Youskevitch. N ota K aye et 
A licia Alonso.

De leur cô té. M arkova et Dolin. et leur en­
sem ble. sous contrat a v e c  Hurok, sont en  tour­
née pour l'h iver et n e reviendrait à  New-York 
qu 'à  l’é té . M onsieur Hurok est au ssi m anager 
de "Ballet Intim e", a v e c  N ana G ollner e t  Paul 
Petroff comme vedettes. M ais il sem ble que 
l'im présario  soit surtout occupé à  concrétiser 
son rêve d'un festiv al international de la 
dan se, une a ffa ire  qui présenetralt plusieurs 
groupes d e  différents pays. Im possible pour 
lo  moment d 'obteni: de détails précis à  ce 
sujet.

O p éra
L'opéra nous réserve des surprises. Le City 

Center nous transm et de m agnifiques nouvel­
les. En plus de son répertoire populaire de 
l'an n ée p assée  com prenant : L a  Bohêm e. C ar­
men. Rigoletto, Eugene O n egin . L a  T rav ia ta . 
M a d a m e  Butterfly. A rian n e . le  directeur Laszlo 
H alasz an nonce trois nouvelles productions. 
D 'abord. W erther de M assenet, qu i n 'a  pas 
été  présenté Ici depuis 1910. sera  dirigé par 
Jean  Morel. Puis Don Giovanni, dont la  pre­
mière est annoncée pour lo 23 octobre ; enfin. 
L e B a rb ie r  d e  S év i lle  qui m ettra en  vedette 
deux chanteurs d 'Ita lie qui ont eu  beaucoup 
d e  su ccès l'an n ée dernière, le  ténor Luigi 
Infantlno e t  le  baryton M ascherinl qui fut un 
Inoubliable Rigoletto. La saison  s ’est ouverte 
le  24 septem bre.

M usique sym phon iqu e
La New York City Sym phony, sous la  direc­

tion de son Jeune cheJ. Léonard Bernstein, a  
ouvert s a  saison le  22 septem bre. O n annonce 
d es program m es de choix : la  prem ière à 
New-York. du S e  con cer to  d e  P r o k o lie l l ;  un 
program m e entier de Stravinsky ; la  2 e  sy m ­
p h o n ie  de M ahler ; un programme entier de 
Mozart ; le  quatuor en  la  m ineur, d e  Beetho­
ven. Au nom bre des solistes invités a u  cours 
de la  saison , on compte :  Isa a c  S tem . Léo­
nard BernBtein, Sam son François. E lla  Gold- 
stein. Jennie Tourel. et la  Schola Cantorum 
sous la  direction de Hugh Ross.

M ais la  série  de concerts qui promet d’être 
la  plus intéressante, à  plusieurs points de vue. 
porte le  nom doux à  l'oreille , de "D ollar a- 
concert"' sériés. E lle est organisée par le 
Y. M. & Y. W . H. A . {Young Men an d  Young 
W omen Hebrew Aassociation). Cette sen sa­
tionnelle innovation réjou it le s  h abitu és du 
Theresa L. Kaufm ann Auditorium. Pour la  très 
modique somme de S1.20 (taxe incluse! on 
peut obtenir n'importe leq u el des 855 conlor- 
tab les s ièg es do l'auditorium. El c e  qu'on 
offre ? Trente et-un con certs de m usique de 
cham bre, jo u ée par les p lus ém inents ensem ­
b les ou solistes de notre temps.

D'abord. Efrem Zimbalist sera  la  vedette 
d ’une sé r ie  intitulée : "H istoire de la  musique 
écrite  pour le  violon", a u  cours de laq u e lle  le 
cé lèb re violoniste étudiera a v e c  son auditoire 
les com positeurs qui ont Influencé lo dévelop­
pem ent du répertoire, depuis Marini et M erule, 
ju squ 'à  R av el e t  W ieniaw skl. en  p assan t par 
Kreutzer, Beethoven et Mozart.

MARIE-EVE.
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L E  T I T A N  D E  L A  M U S I Q U E

BEETHOVEN
par

F. DESPLANTES

J O U IS  V A N  BEETHOVEN naquit à  Bonn, en A llem agne, le  17
décem bre 1770. Son père, ténor à  la  chapelle de l'é lecteur de 

Cologne, voulut l'in itier d e  bonne heure à  l'étude de la  musique. 
M ais —  chose b iia rre  —  celu i qu i devait plus tard charmer le  
monde par ses sublimes compositions e t l'ém erve iller par son gén ie 
montra tout d 'abord lort peu de goût pour un a rt dans lequ el U 
devint un maître. U no commença à  s 'y  intéresser que dans «on 
adolescence lorsqu 'il eut abordé l'étude des oeuvres de Bach e t de 
Haendel. sous la  direction de deux éminents prolesseurs. Vander 
Eden et N ee le . tour à  tour organistes de la  Cour. Le )eune musicien 
écrivit même à cette époque, sans a vo ir  encore reçu aucune leçon 
d ’harmonie, quelques inspirations qu 'il désavoua plus tard. Joseph 
Haydn, que nos lecteurs connaissent déjà, et A lbreehtsberger lui 
donnèrent auussi des conseils.

Jean-Gorges A lbreehtsberger. né à  Klosternenbourg en  Autriche 
et mort en  1809, éta it organiste e t en même temps compositeur de 
talent. 11 fut pendant longtemps maître de ch apelle  d e  la  cathédrale 
do Vienne. On a  de lu i une bonne Méthode de Composition qu i a 
été traduite en français par Choron. 11 a  égalem ent la issé de nom­
breuses oeuvres de musique sacrée et instrumentale, la  plupart 
inédites.

D éjà  grand  adm irateur de M ozart, Beethoven Ut. en 1790, le 
v o ya go  de V ienne exprès pour dem ander des conseils à  l'illustre 
compositeur. Celui-ci, après avo ir entendu Beethoven im proviser sur 
le piano, lu i prédit, dit-on. sa g lorieuse destinée. Toutefois, comme 
beaucoup d ’autres. Beethoven eut. pendant la  p lus grande partie de 
sa v ie . l'am ertum e de vo ir son gén ie  méconnu de ses contemporains. 
Cette injustice rendit misanthrope cet homme au coeur foncièrement 
bon. mais ayant la conscience de sa valeur d 'artiste, va leu r qu i —  
c'est triste à  dire, —  ne fut universellement reconnue qu 'après sa 
mort.

Les prem ières compositions de Beethoven, patronnées par le  
prince Lichnowsld, d it M. Th. Bachelet, "donnèrent lieu  à  de v ive s  
querelles ; un parti lui opposa W e lf, dont l'esprit plus c la ir  e t plus 
méthodique saisissait m ieux la  multitude. Pensionné par l ’électeur 
do Coloqne. Beethoven passa dix heureuses années tout occupé à 
imiter de sty le  de Mozart. Mais, a v e c  le  X lX e siècle, commencèrent 
pour lui les  rudes épreuves Les malheurs d e  la  guerre frappèrent 
ses protecteurs; il lu i fallut chercher dans son seul trava il des 
moyens d 'existence." I l  eut en outre, à  cette d iffic ile  époque de sa 
v ie. à  subvenir aux besoins de ses deux frères qui, sans ressources, 
vinrent hab iter a vec  lui

j y jA lS ,  avan t d e  continuer cette esqu isse de l'illustre musicien, nous 
ne pouvons résister au pla isir d e  d ter un charmant ép isode de 

son existence raconté par un auteur allem and qui le  tenait d'un 
témoin même de la  scène que l'on  va  lire. C e récuit, traduit de 
l'a llem and 11 y  a  environ vingt-cinq ans, fe ra  connaître à  nos Jeunes 
lecteurs la  bonté et le  coeur d e  Beethoven

I l  y  a  quelques mois j'éta is â  Bonn, le  lieu  de naissance de 
Beethoven, dit l'auteur allemand. Je rencontrai là  un vieux musicien 
qui a va it  connu intimement cet illustre compositeur ; e t c 'est d e  lui 
que l'appris l'anecdote suivante :

—  V ous savez, sans doute, m e dit-il. que Beethoven est né dans 
une maison de la  rue Rhin (Bheln Straese) : m ais à  l'époque où je  le  
connus, 11 habitait un humble logem ent, situé Roemerplatz. U était

très pauvre a lors, s i pauvre qu 'il n e  sortait pour se promener un 
peu, que le  soir, à  cause du m auvais état d e  ses vêtements. N éan ­
moins, 11 ava it un piano, des plumes, du papier, de l'encre et des 
livres  ;  et. m a lgré ses privations, U lui arriva it d e  passer quelques 
moments heureux. I l  n 'était pas encore frappé de la  surdité et il 
pouvait du  moins jouir d e  l'harmonie de ses propres compositions.

Un soir d 'h iver. J'allai le  vo ir dans l ’espoir de l ’entraîner à  fa ire  
une prom enade et de l'em mener souper a vec  moi au  retour. Je le 
trouvai assis à  la  fenêtre, au c la ir de lune, sans feu  ni lumière, 
la  fiqure cachée dans les mains, et tout le  corps grelottant de froid, 

ca r U ge la it  très fort. Peu  à  peu  je  parvins à  le  tirer de sa  léthar­
g ie  ; puis, je  l'en ga gea i à  m 'accom pagner et l'exhortai à  secouer sa 
tristesse. I l  consentit enfin à  sortir a v ec  m o i; mais, ce  soir-là, 11 
dem eura sombre e t ne voulut écouter aucune consolation.

—  Je hais le  monde, m e dit-il a v ec  un accent passionné ; je  me 
hais moi-même. Il n 'y  a  personne qu i me comprenne, personne qui 
se  soucie de moi ou  qu i s'intéresse à  mol : —  J'ai du gén ie  et je  suis 
traité comme un paria.

Je ne répondis pas. I l  éta it Inutile de discuter a vec  Beethoven. 
Je le  la issai donc continuer longtemps sur le  même ton. I l  ne s'arrêta 
qu 'au  moment où nous rentrâmes dans la  v ille , e t a lors  U retomba 
dans un silence mélancolique.

Nous traversâm es une rue sombre et étroite, peu  é lo ign ée de la  
porte de Coblentx. Tout à  coup il s 'arrêta ;

—  Silence ! m e dit-il ; qu e l est ce bruit ?
J écoutai. et l'entendis sortir d 'une maison voisine les  sons a ffa i­

b lis  d'un vieux piano. C é ta lt  une m élodie p la in tive ; et. m algré le  
mauvais état dans lequel d eva it être l'instrument, la  personne qui 
était au c la v ier jouait a v ec  beaucoup d e  sentiment.

Beethoven, les  yeux étincelant, me regarda  :
—  C 'e s t  tiré de ma sym phonie en ut mineur, murmura-t-il. C ’est 

ic i dans cette maison. Ecoutai... comme c'est bien joué I
La  maison était petito et d ’une apparence plus que modeste : 

une lumière brillait à  travers les  vo lets disjoints : Beethoven resta 
silencieux, un silence de quelques instants, puis nous enten­
dîm es une vo ix  étouffée, une vo ix  d e  fem me, qui disait :

"Je ne peux pas continuer... Je ne peux pas a lle r  plus loin ce 
soir, Frédérick...

—  Pourquoi donc, ma soeur ?
—  Je ne sais pas... Peut-être parce que c'est si beau  que je  me 

sens in capable d e  Jouer comme il faudrait... J'aime tant la  musi­
qu e  I ... O h  I que ne donnerais-je pas pour entendre ce  morceau 
exécuté par quelqu'un capab le  d e  l'interpréter I ..

—  A h  I chère soeur, rép liqua Frédérick a vec  un soupir. 11 
faudrait être riche pour pouvoir se  procurer ce  plaisir, e t nous ne 
le  sommes point Nous avons d é jà  bien d e  la  peine à  p a ye r  notre 
loyer... Pourquoi désirer des choses au-dessus d e  nos moyens î

—  Tu a s  raison. F rédérick : —  cependant, quand je  joue, je  ne 
puis m 'em pêcher d e  souhaiter ardemment d'entendre une fo is  dans 
m a v ie  d e  la  bonne musique exécutée par un maître. M a is  c'est 
inutile I —  c'est v ra i, —  c'eBt inutile ! . . . "  I l  y  ava it quelque chose 
d e  singulièrement touchant dans le  ton a vec  lequel ces dernières 
paro les furent prononcées.

Beethoven se  tourna vers moi.
—  Entrons, m e dit-il brusquement.
—  Entrer ? répliquai-je ; et pourquoi ?
—  Je lui jouera i ce  morceau, me répondit-il a vec  v ivacité. E lle  a  

du  sentiment, d e  l'Intelligence, du  goû t : je  le  lui jouera i comm e e lle  
le  désire.

Et. avant que je  puisse l'en  em pêcher, il a va it posé la  main sur 
le  bouton de la  porte : celle-ci, qui n 'éta it pas ferm ée au verrou, 
■'ouvrit immédiatement. Je le  suivis dans un corridor sombre vers 
une porte entr'ouverte. Il la  poussa, et nouB nous trouvâmes dans 
une petite cham bre pauvre, nue, où ne se  trouvaient qu'un petit 
p o ê le  ot quelques meubles grossiers.

Un jeune homme pâle, assis devan t une table, trava illa it à  un 
soulier. Auprès d e  lui. mélancoliquement penchée sur un vieux 
piano, éta it une jeune fille. L'un et l'autre étalent proprement, mais 
pauvrement vêtus. A  notre entrée, ils se levèren t et se tournèrent 
vers nous.

—  Excusez-moi, dit Beethoven a v e c  un certain em barras : excu- 
sex-moi. mais J’a i entendu d e  la  musique et j 'a i  eu la  tentation 
d'entrer. Je suis musicien.

La  jeune fille  rougit...

—  J'ai égalem ent entendu quelques-unes des paroles que vous 
a vex  prononcées tout à  l'heure, continua-t-il. Vous désirez en tendre.. 
C 'est-à-dire vous voudriez... En un mot, voulez-vous m e permettre de 
vous jouer un morceau ?
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Il y  a v a it qu elqu e chose de s i  étran ge, de si brusque, de si 
com ique dan s toute cette a ffa iie , et en  m êm e temps d e  si charm ant 
dan s le s  m anières d e  celu i qu i venait de parler, qu e la  g la ce  lut 
rompue en un instant, tout le  monde sourit involontairement.

—  Je  vous rem ercie, dit le  Jeune cordonnier ; mais notre piano 
est b ien  m auvais... et puis, nous n 'av on s p as  de musique...

—  P as  de m usique ! s 'éc ria  Beethoven : comment fa isa it donc 
alors M adem oiselle pour Jouer tout à  l 'h e u re ?  ..

11 s 'a rrê ta  court e t  rougit fortement ; c a r  la  Jeune fille  venait de 
tourner vers lui d e s  yeux tristem ent voilés : il avait reconnu qu’elle 
était aveu gle

—  Je  vous supplie d e  m e pardonner. M adem oiselle, murmura 
Beethoven ; je  n 'a v a is  p a s  rem arqué... Alors vous jo u es de 
mémoire ?

—  Entièrement.

—  E t où avez-vous entendu cette m usique ?

—  Une dam e qu i était notre voisine à  BruXh, il y a  deux ans. 
la  jouait souvent, répondit l a  jeun e fille. Pendant les soirées d 'été, 
s a  fenêtre dem eurant ouverte, je  m e prom enais devant s a  maison 
pour l'écouter.

—  Et vous n 'av ez ja m a is  entendu d 'au tre m usique ?

—  Jam ais, excepté ce lle  qu 'on Jouue dan s le s  rues.
L a  jeu n e av eu g le  p ara issa it très  ém ue : au ssi Beethoven

n'ajouta-t-il p a s  un mot de plu». 11 s 'a ss it au  piano et comm ença à  
jouer... Aux prem ières notes qu 'il toucha je  devinai com bien il serait 
sublim e c e  soir-là.

Je  n e m 'étais point trompé. Jam ais, non jam ais , durant les 
longues a n n ée s  qu e je  l'a i connu, je  n e l'entendiB jouer comme il 
jo u a  pour la  jeun e av eu g le  e t son frère.

Nous l'écoutions, la  respiration suspendue. Le frère e t  la  soeur 
é ta ien t muet9 d'étonnemenl e t d'adm iration, e t  com me pétrifiés. Le 
prem ier av a it aband onné son ouvrage ;  l'autre, la  tête légèrem ent 
Inclinée, s 'é ta lt  approchée du piano, e t tenait le s  m ains jo intes sur 
s a  poitrine, comm e si e lle  eût craint qu e le s  battem ents d e  son coeur 
interrom pissent c e s  accen ts d 'une douceur infinie. Il  nous sem blait 
ê tre  dan s un rêve délicieux. Notre seu le  crainte  éta it de nous 
rév eiller trop tôt.

Soudain la  flam m e de l'unique ch an d elle  qui éc la ira it la  cham bre 
v acilla ... :  la  m èche, consum ée ju sq u 'au  bout, tom ba e t s'éteignlt. 
Beethoven s 'a rrê ta  : j'o u v ris le s  volets pour la isser pénétrer les 
ray o n s de la  lune... La cham bre fut a lo rs  presque au ssi b ien  éc la irée  
qu 'au p arav an t : seulem ent la  c la rté  qu i environnait le  musicien et 
le  p iano a v a it qu elqu e ch o se de fantastique.

M ais ce t incident sem b la  avoir rompu le  cours d es idées de 
Beethoven. Il pencha l a  tête sur la  poitrine, ap p u ya le s  m ains sut 
ses  genoux et dem eura plongé dans une profonde méditation.

Il dem eura quelque tem ps ainsi. Enfin, le  jeun e cordonnier se  
lev a , s 'ap p roch a de lui e t  lu i dit d 'une voix b a sse  et respectueuse :

—  Homme m erveilleux, qui donc êtes-vous ?
Beethoven re lev a  la  tête et le  reg ard a  distraitement, comme s'il 

n 'av ait p as  com pris la  question.
Le jeun e homme l'ay an t renouvelée, le  com positeur sourit comme 

seu l i l  sav a it sourire, a v e c  une douceur et une b ien veillan ce incom­
parables.

—  Ecoutes, dit-il . Et il jo u a  le  premier mouvement de la 
sym phonie en  ut.

Le frère  et la  soeur poussèrent en  m êm e temps un cr i de jo ie .
—  O h ! vous êtos Beethoven I s'écrièrent-ils a v e c  émotion.
Lui. se  lev a  pour partir : nous le  suppliâm es et nous parvînm es 

à  le  retenir.
—  Jouez encore.... rien qu 'une fois encore ! lui disions-nous.
Il se  la issa  conduire a u  piano. Les rayons do la  lune, passant 

à  travers la  fenêtre sa n s  rideaux, enveloppaient son front comme 
d 'une auréole.

—  Je  v a is  im proviser une sonate à  la  d éesse de la  nuit, dit-il 
joyeusem ent.

U contem pla pendant quelques minutes le  cie l tout parsem é 
d’étoiles : puis ses  doigts s e  posèrent sur le  piano et il com m ença 
p ar un a ir  lent, triste, m ais d’une douceur Ineffable. L a  m élodie était 
en effe t com parable au x  rayons arg entés qui se  jouaient au  milieu 
des om bres d e  la  nuit. Cette ouverture délicieu se fut su iv ie dun 
m orceau à  trois temps, vif. capricieux, comme une d an se de sylphes, 
exprim ant je  ne sa is  qu elle m ystérieuse Inquiétude. Inspirant une 
terreur v ag u e et Instinctive, qui em portait sur ses  a ile s  frém issantes 
et qu i finit par nous la isser dans une agitation extrêm e et ém us 
ju squ 'au x  larmes.

Adieu, dit Beethoven en  repoussant btusquem ent sa ch aise  et 
en  s 'av an çan t vers la  porte. Adieu.

—  Vous reviendrez ?  ... dem andèrent à  la  fo is  le  frère et soeur.
Il s ’a rrê ta  et reg ard a  a v ec com passion la  jeu n e aveu gle.
—  Oui. oui. répondit-il précipitamment, je  reviendrai et je  don 

neroi qu elqu es leçons à  M adem oiselle. Adieu ; je  reviendrai bientôt.
Le jeun e cordonnier et s a  soeur nous suivirent silencieusem ent 

ju sq u 'à  l a  porte : m ais leur silence était plus éloquent qu e ne
l'eussent é té  leu rs paroles les mieux choisies Ils restèrent sur le 
seuil ju sq u 'à  c e  qu e nous fûmes disparus

—  Hâtons nous de rentrer, m e dit Beethoven lorsque nous fûmes 
dan s l a  rue. Hâtons-nous, pour qu e je  puisse noter cette sonate pen­
dant qu e je  l ’a i  dan s l a  mémoire.

Il s'enferm a a v ec moi dans s a  cham bre et travailla  presque 
ju squ 'au  jour.

■ ■  ■

j^ I N S I  que nous venons de le  voir au début du récit qui précède,
Beethoven fut atteint de surdité pendant la  seconde partie de sa 

vie. Cette Infirmité, toujours pénible pour ceux qui en  sont victimes, 
m ais en core p lus pour un musicien, le  rendit triste et morose et agit 
fortement su r son imagination, d é jà  naturellem ent portée à  être 
quelque peu fantasques.

En 1809, Jérôm e Bonaparte, roi de W estphalie, lui offrit la  direc­
tion d e  s a  ch ap elle  : m ais l'archiduc Rodolphe, le  prince Lobkowitz 
et le  com te Kinsky ne voulurent p as  la isser en lever à  l ’Autriche un 
artiste au ssi éminent et lui firent une pension de quatre mille florins. 
Beethoven vécut a u  v illag e  de Baden. toujours m élancolique, fuyant 
la  société , défiant et om brageux. Los souverains qui vinrent au 
con grès d e  V ienne le  com blèrent d’attentions délicates. Louis XVIII 
lui en v oya d e  F ran co  une m édaille d ’or. M ais la  lav eu r qui se 
portait d é jà  Bur Rossini. dont il aim ait peu le  sty le, lui fut un nou­
v eau  motif de chagrin . S a  san té  s 'a lté ra , e t  11 fut en levé p ar une 
fluxion de poitrine, com pliquée d'hydroplsle Vingt an s ap rès, Bonn 
lui é le v a  une statue.

Beethoven eut une fois un instant de bonheur, et cet instant lui 
coûta la  vie. raconte Mme G eorges Henry à  qu i nous empruntons 
le  récit d es derniers moments de c e  grand et m alheureux génie. 
"II a v a it vécu pauvre et dans la  solitude, endurci par l'in justice de 
ses contem porains e t  le  mépris du monde. Pourtant il avait écrit la  
m usique la  plus sublim e que jam aiB l'homme eut rêvée. Il  parla 
aux hommes une lan g u e divine, et on dédaigna de l'écouter. Il leur 
enseigna la  sublim e harm onie de l a  nature, le s  soupirs do la  brise, 
le  doux murmure d es vagues, le  chant m élodieux d es o iseaux dans 

(Suite à  /a  p a g e  vingt-deux)

• Beethoven jouant pour ses amis.
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■  Saint-Saëns, la veille des prem iè­
res, s'enfuyait vers l'Algérie et sur­
tout aux Iles Canaries.

■ Sacchini av ait deux passions 
rée ’Je s  : s a  femme et une fam ille de 
jeunes chats. 11 ne pouvait composer 
san s que l’une fût près de lui et les 
autres sur s a  table devant son pa­
pier.
■  Paisello ne pouvait s'arracher 
de  son lit quand il com posait. C'est 
blotti entre se s  draps qu'il écrivit 
"N ina", "L e  Barbier de Sév ille" et 
"M olinara" et tant d'autres partitions 
charmantes.
■  Sa 'ieri, peur exciter son im agina­
tion avait besoin de se  promener à  
p a s  p ressés dans les rues les plus 
encom brées par la  foule.
■  Mehul affectait un volontaire 
sans-gêm e dans la  tenue. Un détail 
bien particulier: il ne pouvait tra­
vailler qu'en ayant un crâne posé 
devant lui su r un clavecin.
■  Liszt ayant été dem andé pour 
jouer à  la  Cour d'Espagne, reçut en 
arrivant au  P a 'a is royal à  Madrid 
une leçcn de vingt minutes sur les 
formalités com pliquées de l'étiquette 
de la  cour.

11 interrompit : "Excusez-moi, m ais 
quand serais-je présenté à  la  reine ? "

"M ais", reprit le  cham bellan, "la  
présentation des artistes à  S a  M a­
jesté est en dehors de l'étiquette 
espagnole I "

"D 'accord", réupond Liszt. "M ais 
comment puis-je donner un ccncert 
dans une maison où je  n 'a i p as le 
p 'aisir de connaître les dam es pré­
sentes."

Le résultat fut que la  reine Isabelle 
invita Liszt pour une audience pri­
vée.
■  Le célèbre chef d'orchestre Vladi­
mir Golschmann, bien connu des 
M ontréalais pour avoir dirigé plu­
sieurs auditiens d es Concerts Sym ­
phoniques, possède une collection 
de tableaux d'une très grande valeur 
puisqu'elle comprend plusieurs 
P icassos et autres peintres modernes 
cé ’èbres. Le mois dernier, il tenait 
une exposition aux galeries Paul 
Rosenberg à  New-York.
■  Lorsque Franz Schubert mourut, 
personne ne s'occupa d es 500 m a­
nuscrits qui se  trouvaient dans son 
appartem ent. Ils furent évalués à  $2 
par ceux qui firent l’inventaire de 
se s  biens.

■ En octobre 1845, était donné dans 
Ja sa lle  Erard à  Paris une grande 
matinée m usicale pour l’exécution de 
"Ruth", oratorio de C ésar Franck. 
Ce tut un succès pour le musicien, 
alors â g é  de 23 ans, dont !a pure 
gloire est devenue si grande. Spon- 
tini, Liszt étaient là  qui applaudis­
saient...

POINTE SECHE et 
CRAYON GRAS

VI
Le Parc Sohmer, lieu d ’amuaement, qui tut 

s i Iréquenté vers le s  1900, dut s a  popularité 
d  abord  à  son site sur la  rire  du Saint-Lauréat, 
d an s un décor enchanteur, a u  milieu d 'arb res 
sécu laires. Un jardin où le s  habitués groupés 
autour d e  petites tab les dégustaient d e  la 
bière, brune ou blonde, d e  ta  crème à  la  
g lace  e t même d es "lr lte s". Aux p ieds, un 
so l couvert d e  verre écrasé , rutilant d e  tous 
le s  leux du prism e a u  prem ier rayon de 
soleil. Le soir, au-d essus d e s  tètes, le s  arbres 
enguirlandés de rubans de lum ières électri­
q ues au x  éclatantes couleurs. A u centre du 
jardin un orchestre louant d e  l a  musique à  la  
mode. Du côté du lie u re  une longue et large  
prom enade où se  croisaient prolessionnels et 
artisans. Jeunes ou vieux. accom pagnés de 
jo lies d am es au x  atours chatoyants. Q ue de 
propos b ad in s ou sérieux, d 'ébauch es senti­
m entales et de prom esses s e  sont en rô lé s là. 
a v ec  la  gaifé . la  musique, la  paix et le  train- 
train d e  la  petite vie tranquille et heureuse de 
ce s jours lointains. L a  guerre, le s  grèves, les 
taxes, l a  ration, il n 'y a v a it rien d e  tout cela. 
Tout coûtait bon m arché. 11 y  a v a it  abon­
dance. U ta isa it  bon vivre et... l'on vivait I

M. Lavigne. mince, élégant, cheveux blancs, 
yeux noirs et perçants, toujours coûté du 
"h aut d e  torm e", portant redingote et petite 
cravate blanche, évoluait a r e c  son éternelle 
cigarette, du bureau a u  pupitre d e  cb e l d'or­
chestre. distingué, hautain et toujours adu lé, 
saurait a u  su ccès d e  son établissem ent et com­
muniquait son enthousiasm e à  ceux qui l'en­
touraient.

Comme je  f a i  d é jà  dit. 11 ta isa it venir quel­
q ues musiciens d 'Europe à  chaque saison . Par 
un bel après-midi l'un d e  ces nouveaux venus, 
un hautboïste, s e  présente llan qué d'un petit 
chien d e  laine blanche. S e s  am is s'en  éton­
nent et s'inlorment. " je  l'a i trouvé", répond- 
il, "I l est gentil et f a i  bien l'intention de le 
gard er" . On lui lit rem arquer qu'U pourrait 
bien avoir d e s  ennuis, que ce  chien-Jà s 'e st 
sûrement égaré  et que son propriétaire pour­
rait le réclam er et lut occasionner d e s  Irais. 
Le lendemain on le retrouve encore suivi de 
son chien, m ais cette lo is couleur "ro se  p a s ­
tel". "M ais  comment ? "  lu i demande-t-on. "O  
un bon bain  d an s la  teinture. Et maintenant, 
ni ru , n i connu" !...

A-/. GAON1ER.

■ Josef Szigeti apporte toujours un 
thermos de soupe chaude pour être 
en forme quand il enregistre des dis­
ques. Scn accom pagnateur, Andor 
Foldes, apporte un pain d'orge.

■ Johann Strauss jouait d es val­
ses... au  lieu de  !a m usique sacrée... 
quand il était à  l'orgue de scn  église. 
Il fut renvoyé d’une école de com­
merce parce q u 'à  certains moments 
il commençait à  chanter durant les 
cours.

■ Irra Petina, mezzo-soprano, ne 
peut chanter si elle a  faim. Avant 
de faire face au  micro, elle m ange 
toujours un gâteau  au  from age re­
couvert de cerises.

■ Voici ce  que disait Richard 
Strauss, en parlant des fem mes chefs 
d’orchestre : "L es fem mes dirigent 
parfois d‘excellents chefs d'orchestre 
—  leurs m aris  —  pourquoi ne se­
raient-elles p a s  bonnes pour diriger 
l'orchestre entier, après avoir dirigé 
son chef ?

■  En 1839, un jeune Allemand, 
poète et compositeur, quitta son 
p a y s  pour al'.er en France, av ec l'in­
tention d 'y  faire représenter se s 
oeuvres.

Arrivé à  Paris, un d e  se s  com pa­
triotes le recom m anda chaudement 
à  Meyerbeer. Celui-ci accueillit avec 
bienveillance le  jeune compositeur et 
lui donna une lettre de recom manda­
tion pour te  directeur de l'Opéra.

La prétendue lettre de recomman­
dation était ainsi libellée : "Débar- 
rassez-moi de cet imbécile".

Cet imbécile n'était autre que 
Richard Wagner.

■ Le président Tait d es Etats-Unis 
était affligé d'une surdité presque 
complète de sorte qu'il n e  pouvait 
p a s  reconnaître l'hymne national. 
Quand il paraissait en public, son 
secrétaire devait toujours se  tenir à  
se s  côtés afin de lui dire quand se  
lever.

■ la sch a  Heifetz, qui célèbre ce 
mois-ci le 30e anniversaire de son 
début à  Carnegie Hall, a  décidé de 
reprendre perspective. A partir du 5 
décembre, il ne jouera p a s  en public 
jusqu'en 1949. "Mon public et moi 
avons bien mérité ce repos", dit-il. 
Etrange façon de c é ’ébrer  un anni­
versaire que d e  disparaître de la  
scène publique.
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EXAMEN de la VUE'
• VERRES CORRECTEURS»

Le Spécialiste LORENZO FAVREAU, o.o.d.
r l  s e s  assistan ts  opîom éfrisfes-opliciens B a .O .

Bureaux chez

Ta i t Fa v r e a u
265 Est. Ste Catherine 

LA. 6703
6890 n i»  St-Hubert 

CA. 9344

ALFRED LALIBERTE
Enseignem ent du piano et du chant

(Fran çais, a n g la is , allem and ) 
Rendez-vous p ar correspon d an ce seulem ent.

1231 ouest, rue S a in teC a th e rin e . M ontréal

ROGER FILIATRAULT
du Conservatoire R oyal de M usique de Bruxelles 

et du Conservatoire N ational d e  Paris

Enseignem ent scien tifiqu e d e l'a rt v o ca l b a s é  sur 
l'Em ission Physiologique d 'a p rès  les  données 

du D octeur W icart d e  P aris

Professeur Ecole Supérieure de M usique d'Outremont 
Professeur E cole de Musique U niversité d 'O ttaw a 

Professeur Ecole N ormale d e  Musique 
Institut Pédagogique

VOTRE SEUL REGRET
SER A  DE N 'A V O IR P A S COM PLETE VOTRE 

COLLECTION  DU "PA SSE -T E M P S"

IL NOUS RESTE QUELQUES COLLECTIONS 

DU "PASSE-TEM PS" DE 1946 ET DE 1947

Les 12 num éros 1945 . . 

L es 12 num éros 1946 . .

. . $2.40 fran co 

. . $2.00 fran co

PROFITEZ-EN !

LE PASSE-TEMPS, 627 ouest, rue Dorchester, M on tréa l

REVERIE, pour p iano, par Robert Schum ann.
Il est superflu de présenter une pièce de Schumann. surtout 

celle-ci qui se  c la sse  parmi ses  plus charm antes.

BERCEU SE BEARN AISE, m usique inédite d e M aurice 
Delà.

D ans la  rubrique "Thèm es et V ariations", nous présentons et 

l'au teu r e t  la  région du Béarn . une des régions les plus pitto­

resques de la  F ran ce

MON SO UVEN IR... C 'EST M A CHANSON, un su ccès 
de Paris. P a rc le s  de R obert M alleron, M usique de 
Joëgu y.

Voici une délicieu se chanson fran çaise ap p elée  à  un grand 

succès, ici égalem ent. E lle lut créé e  à  P a r is  par la  pétillante 

Elyane C elis. qui l ’en reg istia  sur disque "L a  Voix de son M aître”.

BABILLAGE, p ièce  fa c ile  pour p iano  p ar Fernande 
Breilh. extrait d e  la  suite  "F ille tte s" , b e l album  édité 
p ar M aurice D ecruck, d e  Paris.

Tous les jeu n es musiciens ot m usiciennes voudront inscrire cette 

charm ante composition à  leur répertoire

AUX DISCOPHILES 
OPERA COMPLET 
"PELLEAS ET MELISANDE" 

J A C Q U E S  J A N S E N

Actuellem ent au x Variétés Lyriques 
en  vedette d an s le  rôle d e P elléas 

20 disques V IC TO R fra n ça is  et 
A l b u m s ................................... $43.70

8c&.
500 Est, ru e Sain te-C atherine,

Téléphone : MArquetto 6201 

L e  m a g a s in  le  m u siq u e  l e  p lu s  com plet au  C a n a d a

M ontréal t
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C A R N ET  PROFESSIONNEL
CHANT

CHANSON FRANÇAISE NOUVELLE

Mon souvenir... C'est ma chanson

L entretien de  votre piano par

U \  (flarcoux

A c c o rd e u r  a g r é g é
M em bre de  l'Union d e s  M usiciens 
A ccordeur d es  p ianos Quldoz, etc. 
M agasin  M usique Tuicot. LA. 2111 

T él. B u re au  : A M . 5586

UN CADEAU QUI PLAIT 12 MOIS PAR ANNEE
1 •  P lus d e  $20 de  ch an ­

sons e t  m usique.

2 •  La rev u e  q u i m et de
l‘en tra in  a u  loyer.

3 *  Un c ad e a u  qui est
n o u v eau  chaque  mole.

1 •  A tous ceux qui a im ent
la  m usique e t le  chant.

2 •  A u* musicien», ch an ­
teu rs  am ateu rs  e t  pro ­
fessionnels.

3 e  Au* p rofesseurs de
m usique e t  au x  é tu ­
d ian ts .

$2.00 pour 
12 mois Lpaslelêmps

627 ouest, ru e  Dorchester. M ontréal 2

Tél. D O llard 1888

M lle  HENRIETTE TARDIF
Professeur d e  Piano 

C lassique  e t  Populaire 

6428 ru e  Bordeaux M ontréal

A ccordeurs de Pianos
Vingt-cinq a n s  av ec  O uvrage  g aran ti
N ordheim er & Layton 
Bros., Ltd.

R. L. BRUNETTE
Spécia lité  : P iano Autom atique  

M embre, C anadlan Piano  Tuners- Association  
Bureau : Téléphone : LAncaster 0109 

109A. ru e  D eslauriers, Sainte-Rose. Co. Laval

Tél. C H errier 7734
PA U LIN E PH A N EU F. B.M.

E nseignem ent 
C hant —  Piano  —  So liège  

Interprétation  
A ccom pagnatrice de  concert 

S lud io : 1270 Visitation M ontréal

PIANO
ECOLE DE M U SIQ U E  DE VERDUN

Directrice :  M lle M.-lean n e  Portier 
3288 tu e  Joseph Verdun

Tél. :  TRenmore 5406

Mnurii p DECRUCK, Editeur 
. L K S  E D IT IO N S  D E  P A R IS  „ „  *  t

2 8 ,  B? P o isso n n iè re . P » r l s .  p o r t a i , £

M lle  C EC ILE PERRAULT
Professeur de  C han t et Piano  

C lass ique  e t Populaire 
2075. ru e  P ap in eau  M ontréal

Tél. Rés. : C H errier 4377

M a d a m e  
A D ELIN A  C ZAPSKA

Professeur d e  Chant 
3641 av en u e  O xenden PL. 6508

Q u t ; l . q u e " n M m . p o r . t e  q u o i ” p ro u v a n t  q u e  j e  vous

ALBERT VIA U
Technique vocale, Sof/ège. Interprétation  

31 rue C ard in a l Ville Salnt-Laurent
B Y water 2129

Paroles d e  Robert MALLERON
V a l s e  l e n t o

M usique d e  JOEGUY
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nô . très, Mon s o u . v e  . nir... c’est ma c h a n . s o n !

-0- 
C O D A

. n i r  v ie il. ie  cftan s o n : ----------------------------

2

M ais je  n 'ai pu trouver, pourtant à  vous laisser 
Rien qui puisse aujourd'hui rappeler le p assé  ;
C 'est pourquoi, maintenant, loin de vous je  fredonne 
Un air doux et câlin, mais... connu d e  personne.

Au REFRAIN.
Je  n'ose vous prier de la  chanter beaucoup,
M ais ce  que j'aim erais c'est l'entendre par vous ; 
Lorsque je  reviendrai, et c 'est bientôt je  pense, 
Redites-moi tout b a s  cette sim ple rom ance :

DERNIER REFRAIN 
Mon souvenir, c 'est m a chanson.
Je  s a is  parole et m usique ;
Apprenez-la et san s façon
Mon coeur vous donne la  réplique ;
Alors tous deux, à  l'unisson,
Nous reprendrons, près l'un de l'autre.
Des mots d'am our qui sont les nôtres 
Beau souvenir... vieille chanson !

l a  puissance sonort et le tim­

b ra  riche du p iano  W illis en 

fait le pré fé ré  de  milliers 

d e  foyers canadiens.

ü D J  11L15 S  [0 . Ll m iT f  D =
H A L IFA X  PLateau 9 5 2 6  Q U EB EC  

1 2 2 0  O U E S T .  R U E  S A I N T E - C A T H E R I N E  

M O N T R É A L

TVILIPEN7IRE
r e  Ç H E N A R I 7

LA  C io  C A N A D A  DRUG. MONTREAL

DEUX GRANDS SUCCES
N ECESITO  DE TI. boléro , p a ro le »  e sp a g n o ­

le s  d e  G a b r ie l Lun a d e  l a  F u en ta . p a ro ­
le s  a n g la i s e s  d e  Don Titman. p aro le s  
fra n ç a ise s  d e  Lucien T h ériau lt. m usique 

d e  N arc iso  D e l g a d o ................................50£

UNE EN SEIG N E AU VENT, p a ro le s  fran ­
ç a ise s  do  R ac h è le  Th oreau . p a ro le s  a n ­
g la is e s  do  Don Tilraan. m u sique do  G uy 
L u y p a e r t s ...................................................... SOtf

EDITIONS A. FASSIO
LACHUTE, P.Q.

Récem m ent p a ru  : un m agn iliq u e  Iriplyque 
m aria l, pour o rgu e , p a r  le  R. P. M arie- 
H ilaire T ard if. O.P.

TRANSPORT DE PIANOS
ET AUTRES MEUBLES

•  PAYETTE TRANSPORT

551, rue Poupart, Montréal 

Téléphone : CHerrier 7153

M ONTREAL. O CTO BRE 1947 P A G E DIX-SEPT



POUR LES JEUNES PIANISTES

BA BILLA G E

i  3 2

■ f - : -  " f ' T - — _ — l*.
[—4----------------- i -
- P ----- ---------- ^

2

?  r  ~
1 u :

■ -  5 .

+ — L —

2 1 3 I
-  1 1 .  J  - H4 --|—

i
- V - 1— “ —
4  1 2  1

1 L . I . J -------
3 1 5

= ± = £ ± -
1

4 Î 5 S

32
[-4------

« r R = l
-1— -2- »

3 4  0

r f f f -
r f r f

p

T- - 1- m------

\ -i__- W t  1 1— .
2 1

L.L 1.1 i
3 1 3 1 5 1 5  1

i "'‘H
3 1 2  1

PAGE DIX-HUIT
C o p y r ig h t  1947 —  l e *  E d itions  d e  P a r is  —  Pa r is ,  Franco

D.C.

LE PASSE-TEM PS



Sim ple m écan ic ien  en 1 9 4 4 , 
a rtis te  à  l 'o p é ra  de P a r is , en  1 9 4 7
L'odyssée artistique du jeu n e  baryton  canad ien  

Jean-Paul Filion

C ola lient presque du roman. T ravailler 
comme m écanicien dan s le s  m ines de l ’Abitibi. 
puis a u *  aéroports d e  Terre-N euve et du L a­
brador, et découvrir un Jour qu e s a  voix est 
une des plus riches, qu'un être humain puisse 
posséder... guidé e l secondé p ar des arllstes 
consciencieux qui lui donnent une b a se  solide 
et le  dirigent v ers le s  m aîtres d 'Italie e l de 
F ran ce , et obtenir, trois a n s  ap rès, un en g a­
gem ent d'un an  à  l'Opéra-Com ique et à  
l'O p éra  de Paris...

V oilà  l'ascension peu ordinaire de Jean-Paul

Filion dont la  voix de baryton  s'annonce com ­
me l'une d es plus rem arquables. Quoique 
possédant une voix puissante, le  jeu n e Filion. 
qui ignorait et le  chant e l la  m usique, opta 
d 'abord pour le  méiier de m écanicien plutôt 
que la  carrière  artistique. C 'est par h asard , 
pendant d es vacan ces à  M ontréal, qu 'on lui 
rév éla  la  valeu r de son ta lent lyrique. G râce 
au x  encouragem ents, au x  dém arches e t aux 
leçons do M lle Laurette Bailly . professeur de 
chant de la  Métropole, puis d e  Mme D onalda. 
Filion s 'in itia  rapidement au x  rudiments d e  la  
m usique et du chant. En novem bre 1945 il lut 
choisi parm i 150 candidats pour figurer dan s 
une m atinée symphonique italienne au  P la ­
teau. 11 s 'y  s ig nala  non seulement comme 
chanteur m ais aussi comme com édien : il lut 
l'ob jet de douze rappels. Ce prem ier su ccès 
lui valut d es engagem ents a u  C ap de-la-Made- 
leine. à  Shaw inigan, a u  Sém inaire des Trois- 
Rivières, e t  à  Grand'M ère. Il  reçut le s  encou­
ragem ents d e  MM. Emll Cooper, D ésiré De- 
fauw , W ilfrid Pelletier, Jean  V alleran d  et de 
Jacq u es G érard qui s 'écria  : ''Filion, ta  voix 
n 'est p a s  seulem ent en  or. C 'est une m ine de 
diam ant".

Avec l ’appui d'un m écène de M ontréal. 
Filion s e  rendit à  Paris a u  printemps dernier.

où Jacqu es G érard le  pilota durant une 
couple de sem aines. Et durant cinq mois à 
Milan, il lut l'é lèv e du grand professeur Mar- 
letta, de la  S ca la  Récemment, il ca u sa  la 
m eilleure impression lors d’une audition de­
vant MM. Francel, du Conservatoire de Paris. 
G eorges Hirsch, adm inistrateur de la  Réunion 
d es Théâtres Lyriques Nationaux, et Henry 
M alherbe, directeur de l'O péra Comique de 
Paris. Tout en poursuivant ses  études de 
chant, de musique, do scène et de culture 
g én éra le . Filion rem plira un engagem ent d’un 
an au  Théâtre National de l'Opéra-Comique 
et à  l'O péra, comme lauréat du Conservatoire 
N ational de Paris.

lean-P aul Fillion est actuellem ent l'élève de 
M aestro Bernardi. du Consorvatoire Russe, de 
M F ran cel. du Conservatoire de Paris, et de 
M. Fourestier. premier chef d'orchestre de 
l'O p éra  de Paris. Partout on lui prédit une 
carrières sensationnelle d'autant plus qu'il est 
doué d'une ardeur peu commune au  travail, 
qu 'il possèdeu nei n telligence c la ire  et une 
excellen te constitution physique 11 est un par­
fait sosie  de Gigli.

Souhaitons brillante carrière à  c e  jeune 
C anadien qui nous fera  honneur, et félicitons 
tous ceux qui l'ont encouragé et guidé.

L e  b a ry to n  Ja c q u e s  Ja n s e n  à  M o n tréa l
T  ACQUES JANSEN, le  m eilleur interprète actu el du rôle d e  "P e llé a s"  dan s le  chef-d 'œ uvre 
J de Claude D ebussy, fui à  l'origine c lerc  de notaire. M ais il aban d on n a vite l'arid ité des 
d ossiers pour l'étude d e  la  décoration.

Il vint au  ch an t p ar h asard , un docteur le  lui a y a n t co n seillé p ar hygiène respiratoire. 
D écouvrant qu 'il a v a it une très be lle  voix, il se  mit à  travailler, d 'abord a v ec un professeur 
du conservatoire do Tours, puis sous la  direction do C h arles Panzera dont il fut l'un des 
m eilleurs élèv es.

Au Conservatoire de Paris, i l  a  suivi à  la  fo is le s  cours de chant et de comédie. Il obtint 
un prem ier prix d e  ch an t et un prem ier accessit de tragédie.

S a  prem ière apparition en  public d ate de 1939. Il ch an ta  une can tate  de Monteverdi au 
cours d'un concert d irigé p ar C h arles Munch. Le public découvrit en  Jacq u es Jansen , un jeune 
prem ier d 'opérelte idéal, quand lut donné en 1942 a u  théâtre Mogador "L a  veuve joyeu se '' 
de Franx Lehar. Parm i e s  au tres rô les. V éronique P agan in i, V alse do Vienne. Rêve de 
v a lse  et à  l'Opéra-Com ique, F ragonard  (de Plerné) et M alvina (de R eynaldo Halin).

Jan sen  n 'a  p as  seulem ent interprété "P e llé a s  et M élisande" à  l'Opéra-Com ique, U l'a  
en registré av ec Irène Joachim . e t  chanté en  province et dan s de nom breuses cap ita les  étran­
g ères  en particulier, l'année dernière, à  Buenos-A ires a u  G rand Théâtre Colon, où il chanta 
égalem ent "M aro u l" au  cours de la  dernière saison  d e  m usique française .

11 a  donné de nombreux récita ls. Nul m ieux que lui n e sa it interpréter le s  m élodies de nos 
gran d s maîtres. Parm i ses  récita ls "V e rla in e"  par F au ré et D ebussy fut particulièrement 
apprécié .

Le ciném a n 'a  p a s  encore beaucoup utilisé Jansen qui a  tourné une com édie sur la  radio 
"Bonsoir. M esdam es, bonsoir.. M essieurs" et "L a  M allb ran " av ec la  can tatrice G éori Boué 

Il s 'ap p rête à  tourner a v e c  M adeleine Sologne "U ne grande fille toute sim ple" adaplé de la  
p ièce d'A ndré Roussin. Il a  reçu  des propositions pour partir en Am érique au  mois d'octobre 
prochain. Il  est à  l ’heure actu elle  la  vedette d e  la  nouvelle com édie m usicale de Louis Bcydts 
e t  Léopold M archand a u  théâtre M arlgny, "'A l'a im able Sab in e".

On sa it qu e Jacq u es Jan sen  üent le  prem ier rôle de "P ag an in i"  au x  V ariétés Lyriques 
a v e c  Sim one Rainville.
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L'incom parable Lucienne 
Boyer à  M ontréal à  partir 
du 26 novem bre

La première visite parmi nous de 
l’émouvante chanteuse de genre 
française Lucienne Boyer remonte à 
janvier 1936, a lcrs qu'elle nous révé­
lait, à  part les dons de chanteuse 
déjà connus par le disque et la  radio, 
un art sensible et £ n  de diseuse et 
d'interprète.

Il aura donc fallu attendre douze 
ans avant de revoir et de réentendre 
en personne cette artiste de premier 
ordre, dem eurée toutes ces années 
aussi populaire qu'aux années de ses 
débuts. Elle nous reviendra grâce à 
Canadian Concerts & Artists, Inc., les 
26, 27, 28 29 et 30 novembre au  Pla­
teau, nous rapportant plusieurs des 
ch an s:n s  qui sont dem eurées insépa­
rables d e son nom, ainsi qu'un bon 
nombre de nouveautés. E lle sera 
accom pagnée de Jacques Pills, ve­
dette de la  chanson et d'un orchestre 
de 8 music-ens, dirigé par Frank 
Pourcell.

On constatera une fois de plus que 
pour goûter pleinement l'art des 
nuances, le sens du dramatique chez 
Lucienne Bcyer, il faut vraiment la 
voir aussi bien que l'entendre. On 
l’a  imitée, on la  copie de toutes 
parts, m ais il n 'y  a  qu'une Lucienne 
Boyer.

Les b illets, au» prix d e  S I 50, $2 .00 . $2.50. 
$3.00 et $ 3  50 taxe Incluse. sont actuellem ent 
en ventec hex Ed. Archam bault, 500  Sainte- 
C atherlne Est, et ch ez  H aitney. 1180 Sainte- 
Catharine ouest Les com m andes p o sta les doi­
vent être  ad ressée s  à  C anadian  Concerts S  
Artists, Inc., 711 éd ilice  C astle, Montréal.

Lucienne Boyer ch an tera  égalem en t à  Sh er­
brooke. Trois-Rlvières, Q uébec et Toronto, 
après s e s  apparitions à  M ontréal a u  Plateau 
les 26, 27. 28, 29 et 30 novembre

C an ad ian  C oncerts & 
Artists Inc.

Ce bureau annonce une série d’au­
ditions au  gym nase Sir Arthur Cur­
ne, avenue des Pins. Ont d éjà  paru, 
Lily Pons et Zino Francescatti. Res­
tent à  venir : E lla  Goldstein, pianis­
te, le  20 novembre ; l'O rchestre 
Symphonique d e Détroit dirigé par 
Karl Krueger, le 30 janv'er et Richard 
Tauber, ténor, le  26 février. Les Co­
saques du Don ont chanté les  6 et 7 
cctobre au Plateau. Les Ballets rus­
ses d e Monte-Carlo sont annoncés 
pour le  milieu de mars 1948. Lucien­
ne Boyer donnera une série de réci­
tals vers la  fin de novembre.

IR F A  PETINA. l a  g ran d e c h a n teu s e  d 'opéra, 
v e d e t te  d u  M etropolitan , é ta it  r éc em m en t d e  
p a ssa g e  à  M o n tréa l a p r è s  av e ir  fa it  un s é jo u r  
d a n s  l e s  Laurenlides. L e  r ep r é se n ta n t  du  
"P a sse -T em p s"  l'a  r en c o n tr é e  à  l'A u b erg e  d e s  
D eu x-Lantern es, à  Cap-Saint-M artln  où l'artiste  
s'est  p r ê t é e  d e  b o n n e  g r â c e  à  un interview . 
P o ss é d a n t  une v a s t e  cu ltu re , M m e P etin a  
p a r le  un e x c e l le n t  français.

Irra  Petina. mezzo-soprano du Metropolitan, 
est l une d e s  ra re s  ch an teu ses d 'opéra e l  de 
concert qui ont réussi a v e c  un é g a l su ccès 
d an s  l'opérette et la  com édie m usicale.

C élèbre au  Metropolitan, à  l'O péra de San- 
Francisco  et au  T eatro  Colon d e  Buenos-Aires 
pour son interprétation d es rô les de Carm en 
et d e  Mignon, Irra  Petina a  é té  pendant trois 
a n s , sur le  Broadw ay, l a  vedette de l'opérette 
"So n g  ol N orw ay" qui est b a sé e  sur la  vie et 
l 'œ u v re  du grand com positeur norvégien, 
Edw ard G rieg.

Le répertoire d 'op éra de M lle Petina com­
prend 57 rôles en cinq lan gues différentes, de­
puis le  rôle-titre de Carm en Jusqu’à  ce lu i du 
Prince Orlolf dan s "D ie Fled erm au s" de 
Johann Strauss.

Irra  Petina, depuis s a  tendre enfance, a  
v écu  des moments très  dram atiques et s ’est 
trouvée dan s des situations pour le  moins ex 
ceptionnelles. N ée en  Russie, e lle  dut fuir la  
révolution qu i a  su iv i la  prem ière grande 
guerre. A ccom pagnée d e  son père, le  g én éral 
Etienne Petina. de l ’escorte personnelle du tsar 
N icolas, et de s a  m ère, e lle  ch erch a refuge 
e n  Chine.

C 'est dan s ce  p ay s qu 'Irra  com m ença ses 
études m usicales. Q uelques an n ées plus tard, 
son p ère l'en v o ya au x  Etats-Unis pour étudier 
le  chant car e lle  possédait une voix m agnifi­
que. A près trois a n s  d 'étud es a u  Curtis Insti­
tut» ot M usic à  Philadelphie, e lle  chantait au

Metropolitan Opéra e t  un peu plus tard à  
San Fran cisco  e t  à  Buenos-Aires.

A San-Francisco . e lle  a  ch an té le  Prince 
Orloif dan s "D ie Flederm au s" et pour ce  rôle, 
e lle  a v a it end ossé l'unllorm e que portait son 
père dan s l'A rm ée im périale de Russie.

En plus de ses  activ ités com me chanteuse 
d’opéra, Irra  P etina est on grande dem ande 
comme artiste  de concert e t  e lle  a  égalem ent 
lait plusieurs enregistrem ents sur disques pour 
la  com pagnie Columbia.

E lle  a  é té . à  plusieurs reprises, la  soliste 
invitée au x  concerts Prom enade de Toronto. 
Notre plus gran d sou hait est de l'entendre un 
jour à  M ontréal en  récita l ou comme vedette 
d'un opéra.

Un cen tre m usical à  Q u ébec
G râ ce  à  l'intelligente initiative du profess- 

seur Rolland G . G ingras. la  v ille d e  Q uébec 
est m aintenant dotée d ’un cen tre où le s  pro- 
iesseu rs de m usique peuvent trouver un studio 
pour y  recevoir leu rs élèv es, san s cau ser 
d 'ennuis a u x  voisins qui n 'aim ent p a s  toujours 
entendre répéter d es gam m es toute l a  Journée.

Il n ’est p a s  question d’une école de musi­
que, m ais b ien  d'un éd ilice où chacun peut 
louer un loca l et y  fa ire  l'enseignem ent qui 
lui p laît. C h aque studio est é c la iré  e t  chauffé ; 
deux s a lle s  d 'attente, pourvues du téléphone, 
sont à  la  disposition d es é lè v es  e t  des proles- 
surs qui y  trouvent une atm osphère de cor­
d ialité et de v ie artistique. A joutons qu 'on y 
trouve m êm e un bu reau  de renseignem ents 
a v ec une dem oiselle qui y fa it l'o ffice de 
secrétaire.

C e contre a  é té  inauguré il y  a  quelques 
mois à  peine et on y trouve d é jà  le s  m aîtres 
suivants :

1. M . le  com m andeur Rolland G . G ingras, 
Docteur en  P éd agogie M usicale, professeur de 
piano, orgue et harmonie.

2. M le  ch ev alier Edouard W oolley, Doc- 
leur en  Scien ces v oca les, professeur d e  chant 
et de phonétique.

3. M. Lucien.Paul Capron, professeur de 
piano.

4. M. Joseph L. Fortin, professeur de piano 
e l orgue.

5. M lle Jean n e T anguay, professeur de 
fran ça is  et d 'an glais.

D’au tres professeurs doivent bientôt prendre 
possession  d e  studios à  ce t endroit.

A près av oir ré a lisé  un cen tre médico-den­
taire . Q uébec peut ê tre  lière  d ’av oir m ainte­
n ant son cen tre m usical.

L'Entr'aide des é lèv es de 
l'éco le  A uguste D escarries

L a saison 1947-48 do ce groupe s ’est ou­
verte le  19 octobre dernier a v e c  un récital du 
jeu n e pianiste Paul-André A sselin . Les autres 
concerts de la  présente saison seront donnés 
à  la  s a lle  du G ésu  le  16 novem bre, le  21 dé­
cem bre. le  18 Janvier, le  15 lév rier, le  21 m ars 
a in si qu e le  gran d  concert an n u el du mois 
d’av ril. Il  est Intéressant de noter qu e le  suc­
cès  linancier de la  prem ière saison  a  d é jà  
perm is l ’attribution d’uno bourse d 'études de 
$200 à  un élèv e d e  l'institution.

PA GE VINGT LE PASSE-TEMPS



EXPANSION ET PRESTIGE 
DE LA MUSIQUE FRANÇAISE
(Suife de  la  p age  cinq)

Prix d e  c h a n t offerts 
p a r  L a C an to ria

M. Victor Brault. p rofesseur honoraire de 
l'Université de  M ontréal, est heureux de  la ire  
connaître  a u  public q u e  La C antoria, dont il 
est le  directeur, olfre d eux  prix de  c h an t pour 
une arm ée  d 'é tu d es  g ra tu ites , a v ec  le s  cours 
qui com m enceront celte  sem aine. C es cours 
sont o rgan ises  d 'a p rè s  le s  p rincipes établis 
d a n s  le s  écoles d e  ch an t d 'E urope e t  des 
Etats-Unis e t porteront su r la  technique vocale, 
l'h istoire de  la  m usique, le  réperto ire  d 'opéra  

e t de  concert. A  chaque  
cours, d e s  com m entaires s e ­
ront donnés su r la  tech­
n ique vocale du  chan t 
pour l a  radio . Les bourses 
d 'é tu d es  sont c réées dans 
le  but de  découvrir des 
voix radiophoniques. Los 
é lèves recevront d e s  le­
çons particu lières a v a n t de  
participer a u  concours qui 
se  tiendra  sous le s  a u sp i­
ces  d e  La C antoria  dont le 
comité d 'honneu r se  com­

pose d e  M mes G ladys  Sw arthout. M aria  Ku- 
renko, Jean D ickenson : Sir Ernest M acM illan, 
Dr A. E. W hitehead . Dr J.-J. G agn ier ; MM. 
John Barbirolli, Jean B eaudet, D arius M ilhaud, 
G eorges-Em ile T anguay, V ladim ir Golshm an. 
C laude  C ham pagne, H enri G agnon, A lbert 
C ham berland. A lexandre  Kipnis. A lexandre 
Tansm an. Léon Rothier e t  Igo r Gorin.

Pour ê tre  adm is a u  concours, il suflit de 
p osséder u n e  bonne voix, e t d ’av o ir d e s  dons 
pour la  m usique. Les noms dos vainqueurs 
seront annoncés p a r  la  voix des journaux  et 
un concert à  la  rad io , a u  cours duquel des 
jeu n es  c han teu rs  se  feront en tendre , perm ettra 
a u  pub lic  d e  ju g e r  du  choix d es  cand idats

Les inscriptions sont reçues à  4046 rue 
Tupper, FItzroy 2783.

M essieurs e t dam es, 
fa ites  vo tre  choix !

11 lu t un  tem ps à  M ontiééal où  l'on  consi­
d é ra it trois aud itions m usicales p a r  sem aine 
comme une activ ité  rem arq u ab le  D ans les 
au tre s  centres, deux o u  trois aud itions p a r 
mois suscita ien t un in térêt considérable.

A ujourd 'hui, à  M ontréal comme ailleurs, le 
nom bre d e s  spec tac les a rtis tiques, m usicaux et 
au tres, a tte in t un ch iilre  qu 'o n  a u ra it cru  im­
possib le  au p arav an t. En novem bre, d a n s  la  
M étropole seulem ent, a u  d e là  de  24 concerts 
prendront l'afiiche, soit un peu  moins q u e  l'an  
de rn ie r à  pa re ille  da te , où le  chiffre record  de 
33 restera  m ém orable.

Les a rtis tes  les p lus ém inents d e  l’é tranger 
e t d ’ici no sau ra ien l sa tis la ire  le  public, de 
p lu s en  p lu s av id e  de  m usique, avec  u n  sim­
ple concert à  M ontréal, à  Q uébec e t d a n s  une 
ou doux a u tre s  v illes  Partout, on les réclam e. 
Partout, s 'ac tiven t d es  organisation» rég iona­
le s  bien m ontées e t fortes d 'un  nom bre tou­
jours g ran d issan t de  m em bres intéressés.

Sim ultaném ent, le  goût du  public saffine. 
On ne  peu t p lu s lui en  je te r p le in  la  vue avec 
n 'im porte quel b a ttag e  au tou r d 'un  pseudo­
a rtis te  possédan t p lu s d 'ap lom b  q u e  de  talent, 
ou avec  un  p rogram m e quelconque de  ren­
ga ines. s i  gentilles soient-elles.

De tout cela, réjouissons nous  1

le s  p lus mutins é ta ien t m is au x  arrê ts . M algré 
c es  m ouvem ents houleux, le s  représentations 
d e  l'ouv rage  ne  d iscontinuèrent point ; chaque 
jou r le  bru it dim inuait e t a p rè s  que lques se­
m aines on l'écou ta  d a n s  le  calm e ! Bientôt 
l'harm onie e l le s  chan ts  énerg iques de 
H am eau recevaient le  tribut d e  l'adm iration 
g én éra le  e t la  révolution m usicale —  la  pre­
mière en  France —  éta it fa ite  à  l'O péra . 
Parm i tous leB éloges décernés à  ce  gén ie  de 
chez nous, il en est un  q u i l 'a  suivi e t le 
su iv ra  certainem ent d a n s  la  nuit d e s  temps. 
11 est a ttaché  à  ses ouv rages  théoriques et 
d ram atiques, à  ces monuments im périssables 
qui ne  cesseront d 'occuper l a  postérité  e t d 'en  
ê tre  adm iré . R am eau tint constam m ent, pen­
d a n t trente a n s , le  sceplre su r la  scène lyri­
q u e  fran ça ise  : p lu s de  vingt g ran d s  o u v ra ­
g es. fruit du génie de  cet homme Immortel, 
y  ont é té  représen tés avec  le  succès qu 'ils 
m éritaient. M ais à  la  fin  le  gén ie  s 'épu ise  et 
le  g ran d  â g e  am ortit ses facu ltés  ; d 'a illeu rs  
la  v arié té  donne toujours d e  nouveaux ch a r­
m es à  la  m usique e t de  l’accro issem ent à  ses  
p rogrès ; il fa llu t donc y recourir, le s  circons­
tances l’exigeaient im périeusem ent. Deux opé­
ra s  tragéd ies. représen tés av e c  succès, e t dont 
la  m usique révélait un carac tè re  p lus m ar­
qué. un  coloris p lu s vif. un  s ty le  p lu s anim é, 
p lu s m odem e et. p a rtan t, p lu s universel, lurent 
considérés comme les avant-coureurs d 'une  
nouvelle révolution d a n s  la  m usique. L'un de 
ces  ouv rages  é ta it Erneliade, en  trois actes, 
m usique d e  Philldor, donné en  1767 à  l’O péra. 
L’a u tre  é ta it Sabinus. en cinq actes , m usique
de  G    rep résen té  en  1773 su r le  G rand
T héâtre  de  V ersailles, pour le  m ariag e  du 
comte d 'A rtois, et. e n  1774. à  P aris . C e d e r­
n ier o uv rage . Sabinus. occupait encore la  
scène à  l 'époque  d u  prem ier voyage  de  Gluck 
en  F rance. Sabinus fut ensuite  rem placé p a r 
Vlphlqénio  en A ulide do l'illustre Gluck. Le 
succès prodig ieux de  ce chef-d’œ u v re  con­
som m a la  révoluüon que les d eux  ouvrages 
précéden ts av aien t commencée.

A insi é tab li depuis 1672, l’O péra  frança is  
e s t devenu , san s  contredit, le  p lu s  brillant 
B pec tac le  de  l’Europe, tan t p a r  la  multitude 
e l la  b eau té  d e s  ouv rages dont le s  g rands 
m aîtres français, a llem an d s e t  Italiens l’ont

. . p a r  H. ERICHSON

en rich i, q u e  p a r  le s  B O i n s  d o n n é s  a u x  p e rfec ­
tio n n em e n ts  d e  to u s  s e s  m o y e n s  s e c o n d a ire s , 
e t  p o u rta n t in d isp e n sa b le s  à  s o n  é c la t  L 'a rt 
m u s ic a l f r a n ç a is  d e v a it  t r a v e r s e r  en su ite  le s  
o r a g e s  do la  R évo lu tion  s a n s  e n  rece v o ir  a u ­
c u n e  a tte in te . B ien a u  c o n tra ire  ! L’e n th o u ­
s ia s m e  q u i a n im a  le  p e u p le  ré p u b lic a in . d a n B  
ses  b r il la n ts  su c c è s , in sp ira  s e s  poètes  e t  ses 
m u sic ien s  d ’a lo r s . La m usique  n a t io n a le  s 'im ­
p o s a  én e rg iq u e  e t  in tac te , a u  m ilieu  d e s  o r a ­
g e s  d e  c e  tou rb illon  rév o lu tio n n a ire  q u i p o r ta  
l a  d é so la tio n  d a n s  to u te  la  F ra n c e  e t  l 'a g i ta ­
tion  d a n s  to u te  l'E u rope.

I l d e v a it en  ê tre  ainBi a p r è s  l a  to rn a d e  do 
1 91418  ! C e n 'e s t  p a s  le  c a s  p o u r  l ’A llem ag n e  
o ù  l a  m u s iq u e  sem b le  s 'a c h e m in e r  v e r s  u n  
ép u ise m e n t. M a h le r  e t  S tra u s s  son t, à  l’heu re  
q u 'i l  est. le s  s e u ls  c h a m p io n s  no to ires  d e  
l’a r t  d ’o u tre  R hin  le  p lu s  a v a n c é . Et en c o re  ! 
M ah le r, n a tu re  p o é tiq u e , re s te  é c ra s é  so u s  le  
f r a t r a s  d e  so n  éru d itio n  lo u rd e  e t  com posite. 
L 'a r t, m o d e rn e , d a n s  son  m ouvem en t, y  a  su b i 
s u r to u t le s  in f lu e n c e s  le s  p lu s  im p o rtan te s  v e ­
n a n t  d ’u n  Igo r S trav in sk y , s a n s  p ro d u ire  p o u r­
ta n t u n  co m p o siteu r ex c ep tio n n e l, u n  m usic ien  
d o n t l 'o e u v re  f r a p p e . D’a u ta n t  p lu s  q u e . sous  
1e ré g im e  h itlé r ie n , l ’a r t  a l le m a n d  e s t  tom bé à  
u n e  d é g r a d a n te  in d u s tr ie  m u s ic a le  d irig ée .

M a lg ré  le s  v ic iss itu d es  tr a v e r s é e s  p a r  no tre  
p a y s .  1e fe u  d u  g é n ie  f ra n ç a is  b r il le  tou jou rs 
d 'u n  vif éc la t. S on  in fluence  a r t is tiq u e  s e  r é ­
p a n d  p lu s  b r il la n te  q u e  ja m a is  I T ou tes les 
n a t io n s  d e  l ’E u ro p e  l ’o n t a c c u e il lie  et l 'a c c e p ­
ten t.

H en ri ERICHSON.

La Société C asav an t 
v a  de l 'av a n t

L 'u n e  d e  n o s  so c ié té s  m u s ic a le s  le s  p lu s  
a c t iv e s  e s t c e rta in e m e n t l a  S ocié té  C a s a v a n t. 
q u i. e n  p lu s  d e  p ré s e n to r  d o s  co n c erts  d 'o rg u e  
d e  h a u te  tenue , n o u s  p ro c u re  le  p la is ir  d ‘en- 
te n d re  d e s  a r t is te s  le s p  lu s  d is tin g u és .

N ous p u b lie ro n s  b ien tô t u n  re p o r ta g e  ex c lu ­
s if  s u r  ce  g ro u p em en t, do n t M onsieur A rm an d  
R obert e s t l 'a n im a te u r  d é v o u é  d ep u is  s a  fon ­
dation .

N E  R I S Q U E Z  PAS
d 'ê tre  en n u y é  ou 
d 'e n n u y e r les  a u tre s  
a v e c  vo tre  to u x . . .
d a n s  le s  réunions publiques, concerts, 
ou chez voua. Recourez à  un moyen 
sim ple e t énerg ique  — le  fam eux Sirop 
MATHIEU, le  sirop qui a  fa it seB 
p reu v es  depu is  d e s  générations.

D’emploi facile , son action es t rapide. 
D AN S TOUS LES BONS 

ETABLISSEMENTS.

VICTOR BRAULT
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B E E T H O V E N
....................................................................p a r Fr. DESPLANTES

(S u ite  d e  la  p a g e  n e u tl

l e s  b o is . S o n  ta le n t lu t  te llem en t m éco n n u  q u 'il  e n d u ra  s o u v e n t la  

p lu s  d o u lo u re u s e  a g o n ie  d u  p o è te  e t  d e  l'a it ls te  : i l  d o u ta  d e  so n  

p r o p ie  g é n ie .  B e e th o v e n  n 'e u t ja m a is  q u 'u n  a m i. e t  c e t  a m i lu t 

H um m el. L a  p a u v r e té  e t l'in ju stice  l 'a v a ie n t  irrité  ;  il d e v in t  in ju ste  

à  s o n  tour. 11 s e  b r o u il la  a v e c  lu i, e t  p e n d a n t b ie n  lo n g te m p s ils  

c e s s è re n t d e  s e  v o ir . P o u r  c o m b le  d e  m a lh e u r, il d e v in t  a b so lu m e n t 

sou rd .

" A lo r s  B e e th o v e n  s e  re tir a  à  B a d e  o ù  i l  v é c u t  triste e t iso lé . 

S o n  s e u l b o n h e u r  é ta it  d 'e r r e r  p a rm i le s  s o m b re s  a l lé e s  d e  la  

s p le n d id e  lo rê t, a u x  e n v iro n s  d e  l a  v i l le .  L à . s e u l a v e c  le s  o ise a u x  

e t le s  f le u r s  d e s  c h a m p s . 11 d o n n a it l 'e s s o r  à  son  g é n ie ,  co m p o san t 

e s s  s u b lim e s  s y m p h o n ie s , s e  r a p p ro ch a n t d e s  p o rte s  d u  c ie l ,  p a r  d e  

m e rv e ille u x  a c c e n ts ,  p o u r  p a r le r  a u x  a n g e s  c e  la n g a g e  tro p  m e rv e il­

le u x  p our d e s  o r e ille s  h u m a in e s , p u is q u 'e lle s  n 'a v a in t  p a s  s u  le  

co m p ren d re .

" M a is  a u  m ilieu  d e  s e s  r ê v e r ie s  s o lita ire s , u n e  le ttre  lu i a r r iv a  

q u i le  r a p p e la  m a lg r é  lu i à  c e  m on d e o ù  d e  n o u v e lle s  d o u le u rs  
l'a tte n d a ie n t.

"U n  n e v e u  q u 'il  a v a i t  é le v é ,  e t  a u q u e l l 'a t ta c h a ie n t  le s  s e r v ic e s  

q u 'i l  lu i a v a i t  re n d u s, l e  s u p p lia it  d e  v e n ir  à  V ie n n e . I l é ta it 

im p liq u é  d a n s  u n e  m a u v a is e  a f fa ir e ,  dont son  o n c le  s e u l p o u v a it  

le  tirer.

"B e e th o v e n , fo r c é  p a r  d e s  r a is o n s  d 'é co n o m ie , d u t fa ir e  u n e 

p a r t ie  d u  v o y a g e  à  p ie d , U n  so ir , i l  s 'a r r ê ta  à  l a  p o rte  d 'u n e  m aiso n  

d 'a p p a r e n c e  m o d e ste  e t d e m a n d a  l'h o s p ita lité . Il a v a i t  e n c o re

P O E M E  INEDIT

“ MUSIQUE D 'AUTOMNE”
Un c la ir  ru isseau chante.
Ca lm e, les g ris  nuages 
d é fa ille n t dans le  bleu.
Les êtres  com m e les choses 
dans le  so ir s 'hypnosent.
A u  ja rd in , les fleurs  
se sont referm ées.

V ers l'ho rizo n  pâ le
les o iseaux se sont envolés.
Le m arb re  g ris , verm oulu , 
de l'a n tig u e  statue, 
a b r ite  dans  l'om bre  un faune  
que le jeu des au lnes  
a m u se ef fascine.

C ependant que  de b lancs  fantôm es  
g lissen t le  lo ng  des a llées, 
l 'é c la t du  fo ye r il lu m in e  
le s 'm u ra ille s  craquelées.
Dans l'a rb re  sécula ire  
la  de rn iè re  fe u ille  san gu in e, 
tard ive  est restée.

Le ch ien tap is  
dans Xherbe froissée, 
inqu ie t, surpris, 
frisscn n e à  l'acco rd  
d 'une ha rpe  touchée I

J.-I. GAGN1ER.

p lu s ie u rs  l ie u e s  à  f a ir e  p u o r  a r r iv e r , e ts  e s  fo rc e s  n e  lu i p erm et­

tra ie n t p a s  d 'a l le r  p lu s  lo in . E lle  lu i fu t im m éd iatem en t a c c o r d é e  : 

il p a r t a g e a  le  r e p a s  d e  l a  fa m ille , p u is  o n  l'in s ta l la  d a n s  l e  fa u te u il 

d u  p è re .

' Q u a n d  l a  ta b le  fut d e s s e r v ie ,  le  p è r e  s e  le v a  e t o u v r it  un  v ie u x  

c la v e c in .  L e s  trois f ils  p riren t c h a c u n  un  v io lo n , la  m ère  e t l a  f ille  

le u r  o u v r a g e .

" L e  p è r e  d o n n a  le  ton , e t to u s  q u a tr e  co m m en cère n t à  jo u er, 

a v e c  c e t  a c c o r d , c e  ta le n t in n é , p a r ticu lie r  a u  p e u p le  a u trich ien . Ils 

p a r a is s a ie n t  s in g u liè re m e n t in té re s s é s  p a r  le u r  m u s iq u e  L e s  d e u x  

fe m m e s  c e s s è r e n t  d e  tr a v a ille r  p o u r  é co u ter, e t  s u r  le u r s  v is a g e s  on 

p o u v a it  lire  u n e  p ro fo n d e  ém otion.

" O b s e r v e r  é ta it  tout c e  q u e  p o u v a it  fa ir e  B e e th o v e n  ; c a r  il 

n 'en ten d a it p a s  u n e  s e u le  note. I l n e  p o u v a it  ju g e r  d o  le u r  ta le n t 

q u e  p a r  le u r  ém otion  e t le  fe u  d iv in  q u i a n im a it  le u r s  traits. Q u a n d  

i l s  eu ren t a c h e v é  l e  m o rc e a u , i l s  s e  s e rrè re n t la  m a in , com m e pour 

s e  re m e rc ie r d e  la  co m m u n a u té  d e  p la is ir  q u 'i ls  a v a ie n t  é p r o u v é ,  et 
l a  je u n e  f ll lo  s e  je ta  e n  p le u ra n t d a n s  l e s  b r a s  d e  s a  m ère . A p r è s  

s 'ê t r e  c o n s u lté s  p e n d a n t q u e lq u e s  in stan ts, ils  rep rire n t le u r s  in stru ­

m en ts e t co m m en cère n t, c e tte  fo ls  le u r  en th o u sia sm e  fu t a u  

c o m b le  e t le u r s  y e u x  s e  rem p liren t d e  la rm es.

’  " — M e s  a m is  d it  B ee th o v e n , j e  s u is  b ie n  m a lh e u re u x  d e  n e  p o u ­

v o ir  p a rtic ip e r  a u  b o n h e u r d o n t v o u s  p a r a is s e z  jo u ir, c a r  m oi a u s s i 

j 'a im e  l a  m u s iq u e  : m a is , v o u s  le  s a v e z ,  j e  s u is  te llem en t s o u rd  q u e  

je  n 'e n te n d s  p a s  u n  son. L a issez-m o i lir e  c e  m o rc e a u  q u i p ro d u it su r 

v o u s  d e  s i  d o u c e s  ém otions.

" I l  p re n d  le  p a p ie r ... s e s  y e u x  s 'o b s cu rc is se n t.... s a  re sp ira tio n  
s 'a rrê te ... 11 la is s e  tom b er l a  m u s iq u e  e t  fo n d  e n  la rm es. C e s  p a y s a n s  

jo u a ie n t l 'a llé g r e tto  d e  s a  sy m p h o n ie  e n  la .

"T o u te  l a  fa m ille  l'e n to u ra , rem p lie  d e  s u rp r is e  e t  d e  cu rio sité . 

P e n d a n t q u e lq u e s  Instants s e s  s a n g lo ts  c o n v u ls ifs  l'e m p ê c h è re n t d e  

p a r le r , p u is  i l  r e le v a  l a  tê te  e t le u r  d it :

" — le  s u is  B eeth o ven .

" A lo r s  i l s  e s  d é c o u v r ire n t  e t s 'in c lin è re n t d e v a n t  lu i  d a n s  un 

re s p e c tu e u x  s ile n ce . B e e th o v e n  le u r  ten d it le s  m a in s  ; i l s  s 'e n  

s a is ire n t, le s  se rrè re n t, le s b  a ls è r e n t  e n  p le u ra n t. I ls  co m p ren a ien t 

q u 'i ls  a v a ie n t  a u  m ilieu  d 'e u x  p lu s  q u 'u n  roi. B e e th o v e n  s e  m it a u  

c la v e c in ,  e t f it  s ig n e  a u x  je u n e s  g e n s  d e  re p re n d re  le u r s  instrum ents, 

lu i-m êm e jo u a n t l a  p a rtie  d u  p ia n o . T o u s  é ta ie n t  in s p iré s  ; ja m a is  

m u s iq u e  n e  fu t ni p lu s  d iv in e  n i m ie u x  e x é c u té e . L a  m o itié  d e  la  

n u it s e  p a s s a  a in si. L e s  p a y s a n s  é c o u ta ie n t tou jou rs. C ’é ta it  le  

d e rn ie r  c h a n t  d u  c y g n e .

"L e  p è re  c o n tra ig n it e n fin  le  g r a n d  a r t is te  à  s e  m ettre a u  lit ; 

m a is  p e n d a n t l a  n uit B e e th o v e n  fu t a g ité .  —  il a v a i t  l a  f iè v re . Il n e  

p u t re s te r  c o u ch é , i l  é to u ffa it .  Il a v a i t  b e so in  d 'a i r  : 11 sortit n u  p ie d s  

d a n s  l a  c a m p a g n e  e t e r r a  a in s i p e n d a n t p lu s ie u rs  h e u r e s  d a n s  

l'h u m id ité  c a u s é e  p a r  l a  ro s é e  d u  m atin . L o rsq u 'il ren tra , i l  é ta it  

m a is , m a lg r é  ie u r s  s o in s , e n  d é p it d u  ta le n t  d u  d o cte u r, a u  b o u t d e  

g l a c é  e t  fr isso n n a it. O n  e n v o y a  c h e r c h e r  u n  m éd ec in  à  V ie n n e  : 

d e u x  jo u r s  tou t e s p o ir  d e  le  s a u v e r  é ta it  p erd u .

" S u r  s o n  lit d o  m ort un  h o m m e vin t le  v o ir . C 'é ta it  H um m el. 

so n  u n iq u e , son  v ie il  a m i. Il a v a i t  e n te n d u  p a r le r  d e  l a  m a la d ie  d e  

B ee th o v e n , i l  v e n a it  lu i a p p o rte r  le s  B ecou rs d o n t i l  a v a i t b  eso in . 

I l é ta it  trop  tard . B e e th o v e n  a v a i t  p e r d u  l a  p a r o le  e t  n e  p u t lui 
p ro u v e r  s a  re c o n n a is s a n c e  q u e  p a r  u n  sou rire .

"H u m m el s e  p e n c h a  v e r s  lu i e t .  à  l 'a id e  d 'u n  Instrum ent a c o u s ­
tiq u e . 11 p u t lu i fa ir e  e n te n d r e  q u e lq u e s  p a r o le s  d e  co m p a s sio n  et 

d e  r e g re t. B e e th o v e n  p a ru t s e  ra n im e r, s e s  y e u x  b rillè re n t. 11 f it  un 
e ffo rt e t  p a rv in t  à  m u rm u rrer :

" — N 'est-ce  p a s .  H um m el, q u 'a p r è s  tout, j 'a i  un  p e u  d e  ta le n t ? “  

C e  fu ren t s e s  d e rn iè re s  p a r o le s :  s e s  y e u x  d e v in re n t fix e s , s a  
b o u c h e  s 'e n tr ’o u vrlt e t 11 ren d it le  d e rn ie r  s o u p ir  (26 m a rs  1 8 2 7 ). 

I l fu t e n te r r é  d a n s  l e  p etit c im e tiè re  d e  D o b lln g

■ ■  ■
J ^ E  g é n ie  d e  B e e th o v e n  n e  fu t u n iv e rs e lle m e n t reco n n u  q u 'a p r è s  s a  

m ort, a v o n s -n o u s  d it p lu s  h au t. E n  e ffe t , à  p e in e  s o n  c o r p s  eut-il 

é té  re n fe rm é  d a n s  le  c e rc u e il q u e  s e s  s u b lim e s  co m p o sitio n s m u si­

c a le s  e x c itèren t le n th o u s ia s m e  d a n s  le  m o n d e  en tier. En o u tre , à  

m e su re  q u e  la  c é lé b r ité  s 'a t ta c h a it  a u  n om  d e  B ee th o v e n , d e  nom- 

lé g e n d e s  n a is s a ie n t  e t s 'a c c ré d ita ie n t a u  s e in  d u  p e u p le , e n  A u trich e , 
s u r  lo  co m p te  d e  l 'a u te u r  d 'u n e  m u s iq u e  a u s s i  d iv in e . N o u s  n o u s  

b o rn ero n s  à  citer, à  titre d e  c u rio s ité , c e l le  q u e  là -b a s . d a n s  le s  

p ro v in c e s  a u tr ic h ie n n e s , a u  p a y s  b é n i d e  l a  m u s iq u e , o n  ra c o n te  sur 

l a  m ort d e  c e  m u s ic ie n  d o  g é n ie . C e s t  M . L u cien  R h é a l q u i a  ré ce m ­

m en t f a i t  co n n a ître  c e tte  g r a c ie u s e  e t p o é tiq u e  lé g e n d e  a u  p u b lic  
fra n ç a is .

B e e th o v e n , rapporte-t-il. s 'é ta it  re tir é  d a n s  un  p etit v i l l a g e  d es
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environs de Vienne. Son corps était tellement criblé d'in linnités qu'U 
n e v iva it  plus que pour la  souifrance. Un soir, vers les  derniers 
jours du  mois de mars d e  l'an  1827, Beethoven contemplait d e  sa 
ienêtro les  arbres de son petit verger, dont le s  cimes transparentes 
étincelaient comme d e  l'o r  aux rayons du so le il couchant.

Ab sorb é  p a r ses contemplations, il modulait en lui-même les 
bruits mélodieux du soir, composant sans doute mentalement quelque 
pastorale nouvelle, lorsque son attention lut attirée par la  présence 
inattendue de quelques-uns d e  ses amlB réunis devant sa porte : il 
les  v it transportant le s  pupitres, étalant la  musique, accordant leurs 
instruments et se préparant à  exécuter les  m élodies d'une do  ses 
symphonies. C 'était une lé te  qu 'on voulait lui donner.

Cette marque d 'am itié  le  ranima, 11 lu i sem bla que tous ces 
instruments l'appelaient dans la p  ralrio pour célébrer le  retour du 
printemps, et, sans mesurer ses forces, oubliant les prescriptions du 
médecin, il  se lit descendre au  milieu de ses amis, et voulut d iriger 
l'orchestre. Quoique sourd, il pouvait sentir la  marche des instru­
ments en appuyant sa poitrine sur le  piano : les vibrations lui don­
naient la  mesure, son tempérament d'artiste e t d ’auteur devinait le 
reste.

La  prem ière moitié de la  symphonie lut exécutée a v e c  une 
perfection e t un ensem ble dignes du maître. D éjà  on  a va it commencé 
la  seconde et l'on  était a rr ivé  au  plus délicieux passage d e  la  sym­
phonie, lorsque tout à  coup, un cr i perçant se fit entendre. Beethoven 
se lè v e  a vec  transport ; ses cheveux blanchis par le  chagrin, 
s'agitent sur sa tête : sa figure est pâ lo  et lumineuse. I l  écoute I 
Dans ce  moment solennel, il paraît e ffrayé , indécis, comme un 
homme que sa raison abandonne : puis, l ’expression si douloureuse 
de sa  physionomie fa it p lace  à  l'extase ; une larm e brille  dans ses 
yeux. et. cédant à  l'entraînement d e  la  musique qui continue toujours, 
il reprend sa p lace à  l'orchestre. —  Mais, ô  p rod ige  I II ne s'incline 
plus sur le  piano pour saisir la  mesure :  on  le  voit, au contraire, 
tremblant d'émotion, agitant sa  main dans les  airs, frappant le 
pupitre. Imitant, mimant, dessinant son oeuvre, redressant fièrement 
la  tête au  fortissimo disparaissant au pianissimo, dominant l'orches­
tre et. d'une vo ix  de tonnerre, lançant aux musiciens des mots 
d 'encouragement et de récompens.

L a  symphonie était terminée. Beethoven, épuisé, retomba dans 
son lauteuil. Tous ses am is se pressaient autour de lui a v ec  des 
transports d’admiration. Lui. il éta it muet, immobile, en extase, 
comme un homme à  qui une grande io le  en lève  l ’u sage de la 
parole. I l  regardait, il écoutait, il fa isait d es  signes de la  main, 
posant un doigt sur sa bouche pour réclam er le  silence.

Un rossignol p lacé sur un arbre voisin préludait à  demi-voix. 
I l  s 'an im a peu à  peu ;  puis, en ilant son gosier, il commença une 
symphonie merveilleuse. On eût d it que l'o iseau  célébrait son triom­
phe sur le musicien qui sem blait l'entendre.

L 'hym ne du rossignol ava it été si brillant, si imprévu, que les 
auditeurs attentifs, se  laissèrent absorber dans leur émotion. Mais, 
lorsque, aprèB un moment de silence, leurs regards se dirigèrent 
sur Beethoven, ils le  virent la  tête penchée sur la  poitrine, sem blable 
à  un homme qui sommeille. On courut à  lui, on le  transporta dans 
sa maison, m ais tous les  secours lurent inutiles : son âm e s'était 
sans doute en vo lée  a vec  le  rossignol.

C 'est une croyance généralem ent accréditée en Autriche, ajoute 
M  Lucien Rhéal. que le  sens de l'ou ïe fut rendu à Beethoven à  son 
heure dernière et que son dernier soupir s 'exha la  a vec  les  derniers 
chants du rossignol.

Beethoven, d it M. Th. Bachelet, a  la h sé  trente-cinq sonates pour 
p ia n o ; une fou le  de fantaisies, préludes, rondos, thèmes variés. 
duos, trios, quatuors, quintettes e t concertos pour divers  Instruments; 
d ix  ouvertures, dont ce lles  d 'Egm oat, de Corlo lan . d e  Prométhée, 
des Ruines d 'A thèn es. Son opéra de F ldelio , qu i s 'appela  d'abord  
Léonore, est un d es  che/*d 'oeuvre du théâtre allemand. I l  a  donné 
à  tE g lis e  deux m esses e t l 'o ra torio  du Christ au m ont des O liviers. 
Parm i ses compositions pour le  chant, on  distingue la  cantate 
d 'A d e la id e  et le  C r i d e  guerre  d e  rA u tr ich e  11 797). M a is c 'es t dans 
le  gen re  de la  sym phonie que Beethoven  est sans r iva l : on  a d e  lui 
neuf com positions d e  ce  genre , rem arquables par la  hardiesse de 
la  conception, la  richesse d e  l'instrum entation e t la  beauté des com ­
binaisons harmoniques, qui cependant n e  sont pas exem ptes de 
dureté . L e  Traité d 'harm onie et de com position de Beethoven a  été. 
en  1883, traduit en Irançals par M. ré lis.

ANECDOTE BEETHOVENIENNE
S 'il est un proverbe faux entre tous, c'est bien certaine­

ment celui-ci : Q U I PEUT LE PLUS PEU T LE M O IN S , quand i l  
s 'a pp liqu e  aux beauxarts. En musique, la  fausseté d e  ce 
dicton est mani/este.

V ous représentez-vous fa u teu r de la  sym phonie en ut 
m ineur et de la  Sym phonie  héroïque, Beethoven, composant 
d es  polkas, des schottishs, du sw ing, pour les  jouer en qualité  
d e  planiste  pour soirées !  le  ne crains pas de d ire que musi­
que e t p ianiste  n'eussent pas valu le  d iable, et que celui qui 
a  pu si adm irab lem ent le  plus, aura it été Incapable de pou­
vo ir  passablem ent le  moins.

—  Un  peu  plus v ite , le  SW IN G , monsieur Beethoven.
—  P as  tout à  ta it si vite le PLA IN . monsieur Beethoven.
—  V ou t ralentissez certaines parties du jlTTERB UG, mon­

sieur Beethoven .ce/a nous coupe les jambes.
—  Com m ent, monsieur Beethoven, vous ne  sa vez  pas la 

RUM BA I
—  C e  m onsieur Beethoven  n’est bon décidém ent qu 'à  ta ire  

des  chef-d’œ u vre  ;  c 'est pitoyable,'

DES PORTRAITS DE BEETHOVEN
Le la isser a lle r  dans le  costum e q u i le  caractérisait taisait 

d e  Tapparition  d e  Beethoven dans la  rue un e ffe t d e  surprise 
extraordinaire. PPresque toujours absorbé dans ses pensées et 
les  ruminant à  part lu i, i l  gesticulait généralement des bras, 
lorsqu 'il a lla it seul. S 'i l  m archait a v ec  quelqu’ un, i l  parlait 
a v ec  une grande vivacité...

I l  porta it son chapeau aussi en arrière  q u e  possib le, afin 
d 'a vo ir  le  Iron t libre, tandis que des deux côtés ses cheveux  
g ris  vo leta ien t en  désordre...

Les deux côtés de la  redingote, déboutonnée, e t en parti­
cu lie r  d e  son tra c  b leu  à  boutons de métal, se ba tta en t par 
derrière, surtout lo rsqu 'il m archait con tre le  vent :  de  même, 
les  deux longues pointes d e  son grand  toulard blanc, noué 
autour d e  son co l d e  chem ise largem ent ouvert, s'envolaieent 
des deux côtés. Le double lorgnon q u 'i l  porta it, à cause de sa 
m yopie, pendait librem ent. M a is les poches d e  la  redingote 
éta lent a ssez lourdem ent chargées, car. Indépendamment d'un 
mouchoir souvent d'importance. Il mettait un carnet de  musi­
que In quarto re lié  e t assez épais, p lus  un carnet de conver­
sation In-octavo, a v ec  un gros crayon d e  charpentier ;  cela  
atin  de s 'entretenir a v ec  les amis e t connaissances. En outre, 
tant q u 'i l  pu t s 'en servir, à  une époqu e antérieure, i l  ava it son 
cornet acoustique. Le  poids  du carnet d e  m usique a llongeait 
notablem ent un des pans ;  de plus, à  force do l 'en  tirer avec 
la  main, ainsi q u e  le  carnet de conversation, cette poche  appa­
raissait retroussée...

L 'apparence d e  Beethoven esquissée ic i s’est im prim ée  en 
moi. indé léb ile . Souvent, je  le  vis ainsi de nos tenêtres. vers 
deux heures ( l ’heure d e  son repas)  ou lorsque fé ta ls  moi-même 
a vec  lu i. en revenant du Schottentor. à  travers la  partie du 
g la cis  où s 'é lève  au jourd 'hu i l 'ég lis e  votive, regagnant ses 
pénales, le  corps penché Imais non  courbé) et tenant la  tête 
de m anière accoutum ée.

Ecrit en 1825 par G erhard  Von BREUNING.

Im agine-toi un homme d ’une cinquanta ine d 'années, p lutôt 
petit q u e  moyen, m ais  d 'une stature très puissante, vigoureuse, 
ramassée, d 'une charpente so lide surtout, à  peu  p rès  comme 
était Fichte, mais p lu t potelé, la  ligu re  surtout p lus pleine, 
plus ronde :  le  te int trais, rouge, d es  yeux inquiets, brillants, 
presque perçants quand Us regard a ien t lixém ent ;  pas de  
mouvem ents rap ides ;  dans l'expression d e  la  physionom ie, de  
l 'o e ll surtout, rem pli d e  v ie  e t d 'esprit, un m élange ou une 
alternative perpétue lle d e  bonhom ie très cord ia le e t d e  crain­
t e ;  dans tou te son attitude, cette tension, cette Inquiétude aux 
écoutes, des  sourds qu i ont une sensib ilité très v iv e  :  jetant un 
m ot g a i et sans contrainte et, tout de suite après, retombant 
dans  un silence farouche.

Extra it d ’une lettre de

Friedrich  HOECHLITZ, en  1822.
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IL Y A 50 ANS DANS

Chronique du tem ps passé

16 O C T O B R E  1897 —  E n  p a g e -co u v e rtu re , un p o rtra it d e  M llo 
E v a  P lo u f, p ia n is te , é lè v e  d e  R o m a in -O cta v e  P e lle t ie r ,  com p ositeu r.

N o u v e lle s  d u  b o n  v ie u x  tem p s  :  A  l 'A c a d é m ie  d o  M u siq u e , le  
c é lè b r e  co m é d ie n  A u g u ste  V a n  B ie n e  a  rem p o rté  un tr è s  b e a u  s u c c è s .

A u T h é â tr e  F r a n ç a is ,  o n  a  e n te n d u  l 'o p é ra  C a rm e n  d a n s  l a  
v e rs io n  a n g la is e ,  a v e c  F lo r e n c e  R o b e r ts . u n e  n o u v e lle  re c ru e  d e  c e  
th é â tre  L a  s e m a in e  su iv a n te , la  p iè c e  à  l 'a f fic h e  é ta it  l 'o p é ra  com i­
q u e  K iam et.  a v e c  l a  p rim a d o n n a  M in e rv a  D o n  co m m e v ed ette .

M lle  M a rie r  d o n n a it u n  c o n cer t d a n s  l a  s a l le  d u  Y .M .C .A . L a  
S o c ié té  C h o r a le  d e  M o n tréa l, so u s  l a  d irectio n  d e  M , A le x a n d re  
C lerk , a n n o n ç a it  la  p ré se n ta tio n  d e  la  V ie rg e ,  d e  M a sse n e t. p ou r le  
d éb u t d e  d é c e m b re . U n  g ro u p e  d 'a m a te u r s  d ir ig é s  p a r  l e  p ro fe sse u r 
G u illa u m e  C o u tu re  m o n ta it le  g ra n d  o p é ra  d e  M éh u, lo se p h .  On 
e s p é r a it  q u e  l a  P h ilh a rm o n iq u e  g ro u p e ra it  a s s e z  d e  p a r tis a n s  g é n é ­
re u x  p o u r q u 'e l le  p u is s e  co n tin u e r s e s  re p ré se n ta tio n s . H en ri C hivot. 
le  c é lè b r e  lib re ttis te , c o lla b o ra te u r  d e  D uru. m o u ra it à  P a r is .  M, 
J.-N .-A . B e a u d ry . p ro fe s se u r e t  o r g a n is te  p en d a n t s e p t a n s  à  S a lem , 
M a ss .. v e n a i t  s e  f ix e r  à  S o re l ; i l  a v a i t  é té  o r g a n is te  à  S a in te -T h é rè s e  
d e  B la in v il le  e t  m a ître  d e  c h a p e lle  à  S a in te -B r ig id e . L e s  m u sic ien s 
d e  c in q  c o r p s  de m u siq u e  form an t u n  e n se m b le  d e  d e u x  c e n ts  m u si­
c ie n s  d o n n a ie n t u n  c o n c e r t  a u  P a r c  S o h m e r, d o n t le  p roduit d e v a it 
s e rv ir  à  l 'a c h a t  d e  n o u v ea u x  u n ifo rm es  e t  d e  m u siq u e  n o u v elle .

D a n s  le s  m o n d an ités , on a n n o n ç a it  le s  f ia n ç a i l le s  d e  M. Jo se p h  
S a u c ie r  a v e c  M lle  O c ta v ie  T u rco tte , a in s i  q u e  le  m a r ia g e  d e  M . H enri 
d e  M a rtig n y , g é ra n t-g é n é r a l d e  l a  b a n q u e  Ja c q u e s -C a r tie r . à  M lle 
P o le x in e  L a u re n t M  L o u is  G eo ffrlo n  é p o u sa it  M llo A lice  D a n s e re a u , 
l 'u n e  d e s  p lu s  d is tin g u é e s  p ia n is te s  d 'a lo r s . L e  sp iritu e l ch ro n iq u eu r 
d u  M o n d e  C a n a d ie n .  M  H en rl-G asto n  d e  M on tig n y , e n tra it ch e z  les  
D o m in ica in s  à  S a in t-H y a cin th e .

A  Q u é b e c , o n  fê ta it  le  2 1 e  a n n iv e rs a ire  d u  n o u v e a u  p rés id en t 
d e s  é tu d ia n ts  e n  d ro it. M . L a p o in te . q u i d e v in t l e  T r è s  H o n o ra b le  
E rn es t L ap o in te .

R ien  n 'e s t  p lu s  in té re ss a n t  q u e  d e  lire  l e s  a n n o n c e s  d u  tem p s : 
M. J.-G . Y o n . éd iteu r, a n n o n ç a it  la  p u b lica tio n  d 'u n e  m a rch e  b r illa n te  
p ou r le  p ia n o , V iv e  L a u r ie r  !.  d o n t l 'a u te u r  é ta it  M . A le x is  C ontant. 
L e  B a u m e  R h u m a l é ta it  s o u v e ra in  co n tre  l a  toux. M . A .-P. P ig e o n  y 
a n n o n ç a it  Le  C a n a rd ,  le  fa m eu x  jo u r n a l h e b d o m a d a ire  h u m o ristiq u e, 
p u b lié  à  12  p a g e s , a b o n n e m e n t à  5 0  c e n ts  p a r  a n n é e . (Q u e l h eu reu x  
tem p s', I l  y  a v a it  L e  M o n d e  C a n a d ie n ,  l a  g r a n d e  re v u e  h e b d o m a ­
d a ire . g r a n d  fo rm at, à  12  p a g e s . Le J o u rn a l,  q u o tid ien  à  g r a n d  fo r­
m at. a  2  c e n ts  le  n u m éro . Les N o u v e lle s .  Jo u rn a l du d im a n ch e , a u  
m om e p rix , le  R o ya u m e  d e s  Fem m es, p a g e  du sa m ed i d e  l a  fem m e, 
q u i p a r a is s a i t  d a n s  L a  Presse. "L e  jo u r n a l p ou r to u s " . M . Ed m ond 
H ard y  y  a n n o n ç a it  s a  m a iso n  d 'é d itio n s  m u s ic a le s  e t  d 'im p o rta tio n  
d 'in stru m en ts  d e  m u siq u e. M. J .-G . Y o n . d e  m êm e. C h a r le s  L a v a llé e ,  
frè re  d e  C a lix a . a n n o n ç a it  d e s  M an d o U n es à  12 c o rd e s  à  $4  2 5  "e n  
m o n tan t1'.  L .-A d. M o risse tte  o ffra it  s e s  s e r v ic e s  co m m e d e ssin a te u r , 
g ra v e u r  e t  p h o to -g ra v eu r H u rteau  &  G e rv a ls . co in  S a ln te -C a th e rin e  
e t  S a ln t-D e n ls . a n n o n ç a ie n t  le  p ia n o  K a h n , le  R o i d e s  p ia n o s  d e  l 'u n i­
v e rs  :  c e  m a g a s in , s u b sé q u e m m e n t a c h e té  p a r  M . Edm ond A rcharn- 
b a u lt. o c c u p a it  le  s ite  a c tu e l du m a g a s in  do M. G e o . L ap o rte  e t  du 
re s ta u ra n t G e ra c im o .

P a rm i le s  fa n fa r e s  d e  M o n tré a l, o n  tro u v a it L 'H arm o n ie  d e  
M o n tréa l, le s  C a ra b in ie rs  V ic to r ia , l a  B a n d e  d u  6 5 e , l a  F a n fa r e  
S a in te  E lis a b e th , l a  F a n f a r e  Sa ln t-H en ri e t  la  P h ilh arm o n iq u e .

D a n s  r A lb u m  M u s ic a l :  S tances à  M a n o n ,  p o é s ie  d e  M a u r ic e  
B o u k a y . M u siq u e de P a u l D elm et ;  M en u et p ou r p ia n o . Fête  C a la n te .  
d e  P . L a co m e . e t  G a v o tte  P o m p a d o u r.  p ou r v io lo n , d e  P a u l D u rran c.

En dépit des 
guerres,
des difficultés sans nombre, nos aïeux bâti­
rent et rebâtirent les villages et les villes 
naissantes de ce  qui est aujourd’hui notre 
beau Canada.

C 'est à  m ême des archives innombrables, 
dont chaque page est lourde d'histoire, que 
les spécialistes de l'Institut Drouin peuvent 

compiler votre livre le  plus précieux, —  
l'Histoire d e votre Fam ille. S a  lecture vous 
sera chaque fois une révélat'on et une 
source de légitime fierté.

Ccnfiez cette tâche délicate et hautement 
spécialisée à

INSTITUT GÉNÉALOGIQJUE

DROUIN
4184 rue St-Denis —  M ontréal —  LA. 8151

T ou t ce  qui est jo l i  e t nouveau en

MUSIQUE e t BRODERIE
se trouve dans la  revue

RAOUL VENNAT Enrg.
3770-3772, rue Saint-Denis. MONTREAL
P r i x :  C a n a d a :  1 2 c  p a r  a n  —  E ta ts -U n is : 2 5 c  p a r  a n .
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Mots croisés du Passe-Temps
2.—Mot a ra b e  signifiant fil». —  M arin a n ­

g la is . com m anda la  c élèb re  exploralion  océa­
nographique du  C hallenger.

1 2 3 4 5 G 7 8 9 10 11 12 13 14 15 16

PROBLEME N o 22

HORIZONTALEMENT: —  1.— Instrum ent de 
m usique à  cordes q u e  l'on  la it a g ir  a u  moyen 
d 'u n e  roue m ue p a r  une m anivelle. —  A ppa 
re il reprodu isan t de  la  m usique enreg istrée  
su r une b an d e  d e  carton  p a r  le  m élographe.

2.—Nom que le s  M usulm ans donnent à  l’ar- 
chidém on. —  C ertain d eg ré  d 'é léva tion  du ton 
dun  instrument. — Astronome autrichien. Une 
com ète porte son  nom.

3.—G raveu r frança is, les p lus rem arquab les  
portra its  sont ceux de  Louis XIV, Colbert, 
Turenne. — C eux d e  Bourgogne, de  Bordeaux 
sont unviversellem ent estim és. — C élèbre a r ­
chevêque de  Reims qui prononça la  déposi­
tion de  Louis le  D ébonnaire.

4.—A ncien peup le  de  l a  G au le  é tab li en tre  
l'A ilier e t la  Loire. —  E space q u e  parcourt 
u n e  p lanète, d a n s  s a  révolution au tou r du 
soleil. —  In itiales d 'u n  célèbre  m athém aticien 
e t m usicien contem porain, célèbre  p a r  ses 
théories 6ur la  relativité .

5.—Nom vu lga ire  d 'un  échassie r du  Mexi­
que. — N ote de  m usique. —  En Indre  e t Loire, 
p a trie  d 'A lfred  de  Vigny.

6.—Initiales d 'un  b rillan t Journaliste e t com­
m entateur can ad ien , m ort à  la  su ite  d 'un  acc i­
dent. —  P as  beaucoup . —  Saison.

7.—G énie m a lfa isan t d a n s  la  mythologie 
a ra b e . —  Roi égyptien  de  la  19e dynastie, 
dont le  tom beau tu t découvert p rè s  de  Thèbes.

8.—T ab leau  de  Q uentin M assys à  W indsor, 
A ngleterre. —  Région de  Norm andie c ray eu ­
se. tom bant en  de  hau te s  (a la ises  su r la  
M anche.

9.—Régulier, o rd inaire.. —  Enorme a m a s  de  
g laces  côtières.

10.—Ville de  la  G uyane F rançaise . —  D ans 
Yermen. —  Donner le s  couleurs de  l'arc-en- 
ciel.

11.—Initiales d 'un  réa lisa teu r radiophonique 
m ontréala is. — P a ru re  fém inine en fourrure 
ou  en  p lum es e t qui doit son nom  à  s a  forme 
ronde e t a llongée. —  M ulâtre dom inicain, pro­
voqua  en  1790 l'insurrection d 'où  devait sortir 
l ’abolition de  l'e sc lav a g e  d a n s  l'île. —  Chef- 
lieu de  canton du  Cher.

12.—R oyaum e indépendan t d e  l'H indoustan 
d a n s  l'H im alaya. —  Recueil d e  bons mots. — 
Initiatles de  l'ancien  o rgan is te  de  la  Cathé­
d ra le  de  M ontréal. —  Symbole chim ique de 
l'arsenic.

13.—A bréviation de  Nouvelle-Ecosse. en  a n ­
gla is . —  Em pereur rom ain qui se  s ig n a la  par 
s a  v iolence envers les chrétiens e t fut tu é  par 
les Goths. —  H abitant de  l'Idumée.

1 4 —Q ui fa it d e s  dédicaces. —  Ville du 
Pérou, autrefois célèbre  pour ses  poteries.

15.—Sem blable. — Initiales de  la  directrice 
d u  Cycle carolingien qui a  pour héros Aiol. 
fortifié d e  la  M éditerranée. —  Initiales d 'un  
écrivain  norvégien (1826-1906) dont le  nom 
commence p a r I.

16.—Instrum ents de  m usique à  vent, sorte 
do cornet a lto  à  pistons. —  C hanson de  genre 
du Cycle carolingion qui a p  our héro« Aiol. 
neveu  de  Louis le  Débonnaire.

VERTICALEMENT : —  I.—Poète français. —  
1844 1896 —  autour des Poèmes Saturniens, la  
Bonne Chanson, etc. —  Ecrivain e t  dessinateur 
caricatu riste  français, 1805-1877.

3.—Initiales d 'u n  m usicien canad ien , au teu r 
d 'une  biographie de  "C alixa  L avallée" . —  
Instrum ent de  m usique en  u sag e  sur la  côte 
occidentale d'Afrique. - Nom de  rois légen­
da ires du Danem ark.

4.—Pianiste e t com positeur français, au teur 
d e s  opérettes  Héloîse e t A bélard , la  Boite à  
Pandore, etc. —  Nom d u  soleil chez le s  Egyp­
tiens. — A besse, fille de  D agobert II.

5. -Initiales d’un ténor canad ien , époux de 
P ierrette  A larie. — Fille  d 'Inachos —  Navire 
de  com bat dontl 'a v a n t est muni d 'un  éperon 
d 'ac ie r. — A u Maroc, pays, région.

6.— Chef d e s  Zoulous contre lequel les An­
g la is  eu ren t à  lu tter e n  1880. —  Adverbe de 
Ueu.

7.—D ans trône (Consonnes). —  Tragédien 
fran ça is , 1763-1826. Com édien préféré  de  N a­
poléon. —  Nym phe qui fut changée  en  rocher.

8.— Herbier qui ne  contient q u e  des m ous­
ses.

9.—Ville d ’A utriche, affluent d u  Danube. — 
H érétiques du  1er siècle qui n ia ient la  divinité 
de Jésus Christ.

10.—Prem ière cap ita le  de  la  Perse, fondée 
p a r  C yrus. —  Roman do R ené Bazin — Du 
v e rb e  nier. —  Mot com posé, e spèce  d 'éricacée 
dont les feuilles sont em ployées en infusion 
diurétique.

12.—Population du  S ah a ra  oriental. —  Ini­
tia le s  d 'une  division électorale  de  la  v ille  de 
Q uébec. —  Bâtit Sam ari e t  fut le  père  
d 'A chab.

13.—Sorte de  violon à  trois cordes e t à  
a rch e t dont louaient les m énestrels. —  V ase 
u n  p eu  creux où l'on  sert les a lim ents liquides. 
—  Initiales d 'une  organiste canad ienne. Pre­
m ier prix  C onservatoire de Paris.

14.—Du grec, signifie entier. — Homme fa i­
san t partie  de  l'escorte des rois de  l'époque 
primitive —  Initiales d  un théologien p ro tes­
tan t écossais (1792-1834) qui annonçait comme 
prochaine la  venue du  Christ.

15.—Philosophe Stoïcien g re c  du  Ile siècle. 
Scipion l’Africain fut son aud iteu r e t son ami.

Ferm e de  la  p ra irie  am éricaine.

16.—A bréviation do Est. Sud, Est — Vin 
récolté a u x  env irons do lerez — Oignon d 'une 
odeur très forte.
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POUR VOS CADEAUX DES FETES
il faut voir le chcix ravissant de l'Art 
Français : Peintures d'artistes canadiens 
ou étrangers, bibelots d'art, etc.

L ' A R T  F R A N Ç A I S
370 ouest, rue Laurer, Montréal. CA. 6077

A e a d m a n o i k  

Un véritable musée d'artisanat 
Venez le  visiter 

et y choisir vos cadeaux
PAUL GOUIN, direcfeur a r tis tiq u e  

1498 OUEST, RUE SHERBROOKE <p>4> Guy)

En tout tem p s d e  l'année 

un a bon n em en t  

au "PASSE-TEMPS" 

est  un c a d e a u  apprécié.

$2 PAR ANNEE
LE PASSE-TEMPS — 627 ouest, rue Dorchester 

Montréal 2

L e s  belles lec tures
LA MUSIQUE SYMPHONIQUE, de Monteverde à 

BEETHOVEN, par Hélène Grenier. La grande nou­
veauté canadienne de la  s a :son. Un volume d e $1.25. 
Editions Variétés, Montréal.

Une petite histoire de la  m usique symphonique et un guide pré­
cieux pour le s  am is d e  la  m usique et de l'art. Importante source 
de renseignem ents qui s'im pose à  tous ceux qui aim ent la  musique.

REPERTOIRE GENERAL ILLUSTRE DES FILMS (1947).
Editions Fides, 25 est, rue St-Jacques, Montréal. 600 

pages S2.50. (Franco $2.75).
Résum é complot de tous les film s lra n ça is  en  circulation su t nos 

écran s a v e c  appréciation m orale. M agnitiques hors-texte représen­
tant quelques-unes des plus b e lles  scèn es des m eilleurs films.

JACQUES-ALBERT SEIGLET 1916-1940). par Marthe 
Wolfrom. Editions Fides, Montréal.

Em ouvante b iographie d'un jeu n e ingénieur fran ça is  tué à  Dun- 
kerque a u  printemps de 1940. Non p as  un simple exp osé chronolo­
gique d es événem enls, m ais une histoire très hum aine d'un être 
qui s e  développe, au  physique e l a u  m oral, sou s l ’influence de 
deux forces, si souvent fa ta le s  lorsque m al équilibrées : la  fam ille 
e l la  société.

LA VIE AVENTUREUSE DE JACQUES LABRIE, par 
Paul de Martigny. Volume de 208 pages. Dessin de 
Maurice Gagnon. L’unité $1.25. Editicns Fem and 
Pilon, 750 est, rue Beaubien, Montréal.

L'auteur. Pau l de M artigny. jou rn aliste bien connu e t  estim é, a 
parcouru le  m on d e; 11 a  vécu en  F ran ce  de nom breuses an n ées 
Que de souvenirs, qu e d 'aventures, et com bien d 'observations sur 
le s  hom mes et le s  ch oses a u  cours de qu arante an n ées de Jour­
nalism e actif. Un livre infiniment a g ré a b le  à  lire.

LES CHANSONS DE L'HERBE ET DE LA ROSEE, Ma- 
gnifique Album de 8 chansons enfantines. Ravis­
santes illustrations en couleurs. Publiées par les 
Editions Chantai, Paris. $1.75 (Par la  poste, $1.85). 
En vente au  C anada aux Editions du Passe-Temps, 
627 ouest, rue Dorchester, Montréal, et chez les prin­
cipaux m archands de musique.

V oilà  bien un cad eau  approprié pour le s  fêtes. De Jolies ch an ­
sons, illustrées a v e c  fan ta isie  et bon goût, qu e le s  en ian ls  ch an te­
ront a v e c  un v érilable p laisir. A  ch aq u e â g e  s a  chanson. Pour­
quoi la isser le s  enfants chanter d es rom ances qui conviennent aux 
am oureux... tandis qu 'il y  a  de s i  jo lie s  chansons écrites sp éc ia le­
ment pour eux ?  Cet album  fera  leu rs délices.

..•••a.*
René GIRARD, S J .

Les neufs symphonies de
B E E T H O V E N

analysées et com mentées av ec une grande clarté.

TOUS LES THEMES SONT REPRODUITS
(190 exem ples musicaux)

20 d ess in s  en  cou leu rs  d e  M ad am e A n d rée  d e  G root.
C ou vertu re en  3 cou leu rs  d e  Ja c q u e s  G agn ier . 

Volume de 176 pages, 111. : $1.50 (par la  poste : $1.65)

25 est, Saint-Jacques
F I D E S

Montréal Tél. : PLateau 8335
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RICHESSES PARISIENNES IGNOREES

L'étrange musée de l'Assistance publique
Un article inédit par G isèle d 'ASSAILLY

QU ’IL  la ll bon Ilânoi le  long de la  Seine en cette lumineuse après- 
midi. Le Louvre somnole sur son quai et la  sombre Concier­

g e r ie  attend la  chute du jour pour écla irer ses fenêtres du sanglant 
baiser d'un so le il à  l'agon ie. Notre-Dame se  détache sur le  ciel, 
m asse de pierres cise lées toute pibrante de prières. Plus loin, la 
statue d e  Sainte G en ev ièv e  se profile , roide comme un long cierge 
d o  reconnaissance.

A  droite, un porche se dessine en gr isa ille  sur lequel on peut 
lire  une inscription g ra v é e  en noir : "M usée d e  l ’Assistance publi­
que", évocation austère, vaguem ent tragique . qu 'il faut braver sans 
hésitation. Dans la  cour vieillotte et charmante, se  tiennent, serrés 
l'un contre l'autre, trois petits hôtels du dix-septième siècle, a u * toits 
acérés, e t dont les fenêtres a llon gées en 1er de lance, portent balcons 
en dentelle de fer forgé. Entre les p avés  hostiles se  dressent les 
poils follets d'une herbe drue comme la  barbe d 'une v ie ille  dévote : 
nous vo ic i transportés au  temps du Roi Soleil. Nous sommes dans 
l'ancienne demeure dos fille s  de Sainte G en eviève , communauté 
fondée en 1636, par M adem oiselle de Blosset, a lors  installé rue 
des Fossés Saint Victor, et qui d eva it lusionner plus tard a vec  
l'o eu vre  de Mme d e  M iram ion "L a  Sainte Fam ille ". Pour loger tout 
son monde, la charmante créatrice de l ’assistance par le  trava il 
a va it acheté successivement les  trois hôtels que nous contemplons 
aujourd'hui. Les pau vres femmes qu i y  trouvèrent asile  firent plus 
pour la  postérité de la  vertueuse veu ve  de Jacques de Beauhamais. 
seigneur de Miramion, que son en lèvem ent romanesque par le  Bieur 
de Bussy-Rabutin, propre cousin de M adam e de Sévigné.

En 1793, la  Révolution devait disperser la  communauté. L'hôtel 
de Miramion fut vendu comme bien national et, pendant quelque 
temps, 11 servit de manufacture d 'arm es En 1812, Napoléon  l ’a ffecta  
au x  hospices d e  Paris, qui y  installèrent leur pharmacie.

APRES avo ir  g ra v i les  quelques marches de pierre qui. autrefois, 
conduisaient à  la  chapelle, on pénètre dans le  choeur, aujour­

d'hui p ièce principale de ce musée consacré en partie aux souvenirs 
se  rattachant à  l'h istoire de l ’hôpital de La Charité. Le p la fond à 
solives, peint a vec  finesse, et les  boiseries fouillées, conservent un 
a ir précieux. Tout de B U i t e .  on est attiré par une sorte d e  niche 
entièrement décorée de peintutes e t de fresques, où un banc et deux 
fauteuils vous invitent au  repos C 'est l'ancienne sa lle  de ga rd e  des 
internes de La  Charité. L 'éc la irage  tamisé, les  portraits des princi­
paux médecins, quelques scènes frappantes de la  v ie  d 'hôpital (dont 
le  d é filé  burlesque des inventeurs d'instruments rendant hom m age à 
Esculape, dû au p inceau plein do ve rve  d e  G ustave Doré) tout contri­
bue à  donner à  cette reconstitution une étonnante couleur de vérité.

D 'A le m b e rt, en fan t  trouvé...

DA N S  les  virtlnes on  découvre nombre de documents émouvants, 
parmi lesquels l'une des p lus anciennes signatures retrouvées 

dans les  arch ives publiques : ce lle  de Louis V II, apposée sur la 
donation à  l'Hôtel-Dieu de 'T ro is  sous et six deniers de cens, sur 
fonds d e  terre situé près la  porte Bodoyer. e t d e  tous droits seigneu­
riaux existant sur c e  fonds". (1157). Des lettres patentes d e  Phllippe- 
Auguste confirmant un autre don fa it à  l'Hôtel-Dleu par Mathilde.

fem m e d e  Simon d e  Poissy en 1189. Un liv re  manuscrit, La  v ie  activa  
des relig ieuses  de l ’Hôtel-D leu. enrichi d'enluminures (1482) où l'on 
voit les  m alades couchés deux par deux dans leurs lits... (ce  qu'on 
aurait tort de considérer comme un pis-aller, car. jusqu’en 1788. les 
hôpitaux installaient leurs clients jusqu'à six dans la  même couche I ). 
C es peintures na ïves  et touchantes nous montrent des patients jaunes 
comme des pamplemousses ou bien aussi roses que des porcelets, la 
m aladie devant, sans doute, être représentée sous ce  jour spectacu­
la ire pour qu ’on la  considère à sa juste importance. Les religieuses 
principales sont hab illées de noir et les  soeurs converses de blanc, 
ces dernières représentées beaucoup plus petites, la  ta ille devant 
être en rapport direct a v ec  la  fonction ou le  grade des in téressées..

Une autre vitrine est consacrée à Saint Vincent d e  Paul. On y  
vo it d e  nombreux documents écrits de sa main et se  rapportant aux 
enlants trouvés Parmi ceux-ci. d ’A lem bert tient une place do choix 
e t l ’on peut lire  son acte d ’abandon ainsi conçu : "Jean le  Rond, 
dit d ’Alem bert. 16 Novem bre 1717. Trouvé dans une boite de sapin 
sous le  porche de l ’ég lise  Saint Jean Le Rond, situé contre l'ég lise 
de Notre-Dame, (entrée actuelle des tours)".

Le P ré s id e n t assassin é...

ENFIN , voici un autre acte, plus récent celui-là. et encore doulou­
reusement présent à  notre mémoire : le  6 mai 1932, entrait à  

l'hôp ita l Beaujon un homme à l ’agon ie dont le  bulletin d ’admission 
était ainsi conçu :

Nom : D O  U M  E R 
Prénom : Paul
Profession : Président de la  République 
Demeurant : Pa la is de l'E lysée

•  Le  M usée d e  l’Assistance pub liqu e  -  Sa lle  des "P o ts  d e  pharmacie'
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Plus loin, nous trouvons le s  instruments d e  chirurgie de Dupuy- 
tron, la  trousse dentaire de N apoléon donnée p a r  la  reine Hortense, 
l'u n e d es ch asu b les d e  Sain t Vincent d e  P au l, etc...

A près av oir trav ersé le  petit Jardin qu i s e  trouve derrière l'un des 
hôtels, nous entrons dan s le  sanctuaire des... pots de pharm acie. Au 
X V Ie sièc le , on utilisait d es v ases d e  g rè s, labriqu és à  Beauvais. 
Puis, le s  apothicaires em ployèrent d es poteries en fa ïen ce. cu ites à  
N evers, à  Rouen, à  Strasbourg. Enfin, la  découverte du kaolin  vulga­
risa la  porcelaine. Nous trouvons, dan s c e  m usée, un choix  adm i­
rab le  de tout c e  qu e le s  artisan s de l'époque ont pu  im aginer dans 
l'art d es pots de pharm acie. Des plus grands a u  plus petits, des 
ch evrettes aux piluliers.

L E S  prem iers, dont le  b ec  saillant laitp  en ser à  la  corne d'un cabri 
étaient autrefo is à  l'u sag e exclusif d es apoth icaires, qui en 

g arn issa ien t gén éralem en t le s  fen êtres d e  leu rs officines. Nous en 
voyons d e  m agnifiques spécim ens en Délit et en  Rouen, d 'au tres en 
N evers, d‘un bleu  p lus rare , o rn és de charm ants personnages. Les 
piluliers. de m êm e que le s  pots à  canon plus petits, étaient réservés 
aux baum es, onguents, extraits et autres produits. Il en  est de bien 
jo lis  qui proviennent d e  l’hôpital N ecker, au x  arm es en trelacées N. C. 
(la  fem m e du financier était n ée Curchond). D’autres fabriqués à  
Sceaux, décorés à  ravir d e  vert doux e t  de rose tendre. Leurs anses, 
fa ites de serpents entrelacés, rappelllent étrangem ent le  cad ucée mer- 
curien. C ertain es, pan su es e t  confortables, rustiques e t  p laisantes, 
fa isa ien t partie d e  la  réserve de Beaujon. C elles  de l’apothicairerie 
du couvent d es C apucins, faubourg Sain t-ïacqu es, (grands fabricants 
de potions e t  de p âtes, qui nous ont la issé  le  fam eux ‘ baum e du 
Père T ranquille") sont en  fa ïen ce c la ire . Et n ’oublions p a s  la  m erveil­
leu se collection "E m p ire", b lan ch e et or, dont la  fin esse et la  distinc­
tion les font ressem bler à  un cortège de dem oiselles d ’honneur à  un 
m ariag e princier. G lsè]e d .A SSA IlL Y .

Notules artistiques...
Une récente tournée d es comptoirs d’art nous conduisait dans 

deux établissem ents, entre autres, qui occupent une p lace  prépondé­
ran te au p rès des con naisseurs et d es am ateurs d 'o b je ts  d'art.

M onsieur Lange, le  directeur de la  g a lerie  l'A rt F ran ça is , nous 
d isait s a  bonne fortune d’av oir pu rassem bler autant de p ièces rem ar­
qu ables : tab leau x , gou aches, esquisses, fusains, lithographies,
gravures, e tc ., d e  m êm e qu e d es encadrem ents d e  toute beauté, des 
p ièces d e  sculptures, des bibelots de haute fan ta isie . M onsieur Lange 
nous signalait q u e  d e  plus en  plus s 'accen tu e la  coutume lou able de 
donner d e s  tab le au x  comme cad eau x , durant le s  F êtes en  particulier. 
Ce sont d es cad eau x  qu i durent toute la  v ie  et qui sortent d e  la  
ban alité . Il invite tous le s  am an ts du beau  à  visiter s a  g a lerie , sise 
à  370 ouest, rue Laurier, à  Montréal.

Le second établissem en t est le  comptoir Beaum anoir, qu e dirige 
a v e c  com pétence et dévouem ent Monsieur P au l Gouin. Longtemps. 
Monsieur Gouin se  fit le défenseu r et le  propagandistes d e  la  petite 
industrie d’art ; et à  la  bonne parole, il a jo u te  l'appui e fficace  d'un 
comptoir qui est un véritable  foyer du bon goût. Enumérer tout ce 
qu'on y  trouve est im possible. Mentionnons une v ariété aussi 
étendue qu e ra ffin ée d 'o b jets  d 'art, o euv res d e  nos artisan s et réser­
vés en  exclusivité pour le  comptoir Beaum anoir. Il était temps que 
d es apôtres du goût fassen t rayonn er effectivem ent leur influence 
dan s l'em bellissem ent d e  nos foyers.

M. V I C T O R  BRAULT
Professeur H onoraire de 
l'U niversité de M ontréal 
e s f  heureux d’annoncer

DEUX PRIX DE CHANT
o tle r ts  par

L A  C A N T O R I A
Une an n ée d 'étud es gratuites 

Cours préparatoire av an t le concours 
Concert à  la  rad io  pour le s  vainqueurs 

Inscriptions sur rendez-vous :
4046 rue Tupper, FItzroy 2783

ICI LE ROYAUME DU POULET
Il vous faut voir cet endroit typique et 
goûter à  la  bonne franquette les spécialités 
savoureuses de la  Rôtisserie de Poulet 
CHIC-N-COOP.

A proximité d e s  th é â tr e s , d e s  g ra n d s  m agasins.

C H I C - N - C O O P
1196, ouest, rue Sainte-Cathrine, Montréal 

Tél. : PL. 2755

CHerrier 7027

B U F F E T  PARIS
■  BANQUETS
■  RECEPTIONS
■  MARIAGES

Salles pour Réception à  louer 

2 5 0 0  EST, RUE RACHEL R o m e o  b a s t i e n .  ProP
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JEUNES COMPOSITEURS
Adressez-vous à

J .- J . GAGNIER, D. Mus.
. . . si vous a v ez  besoin  d 'un  conseiller pour vos travaux de 
composition, harm onisation, orchestration, adaptation m usicale, 
etc.

Aussi bibliothèque m usical» consid érable à  louer a u  à 
vendre : partitions d 'opéra, oratorios, m usique symphonique, 
d ’orchestre, v ocale , m ilitaire (lan fareî, e tc ., etc.

S'adresser p ar  correspondance à

1 0 7 8 8  R U E  S T -H U B E R T  a h u n t s i c ,  M o n t r é a l  12

POUR L 'EXAM EN  DE VOTRE VUE

Diplômé tfa

l’université 

do Montréal

P R E SC R IPT IO N

DES

V E R R E S

S P E C I A L I S T E

O P T O M E T R I S T R E - O P T I C I E N
8761, SAINT-HUBERT

CA. 7616
330, RUE SAINT-GEORGES

ST-JEROME —  TEL 171

Plus populaires que jamais les oeuvres 
de Anna Boisclair, pour piano

•  Espérons M a rc h e ........................... 40
•  René V a l s e ......................................40
•  M arche des Vainqueurs . . .  .40
•  Edouard V a ls e ................................ 25

ajouter pour frais de poste. 
Gravure nouvelle.

C h ez  le s  m a rch a n ds d e  m usique  ou au

P A S S E - T E M P S
627 ouest, rue Dorchester, MONTREAL 2, P. Q.

3818 Girouard MONTREAL WA. 6423

i
OSWALD MICHAUD

Accordeur de pianos pour l'élite des musiciens
Prolesseur d'acoustique à  l'Université de 
Montréal —  Accordeur à  Radio-Canada 

Inventeur du piano magnétique SONOBEL 
PIANOS REMIS A NEUF

•  SUPERBE CADEAU POUR LES FETES

Les chansons de l'herbe et de la rosée
MAGNIFIQUE ALBUM DE 8 CHANSONS ENFANTINES —  ILLUSTRATIONS EN COULEURS.

T IT R E S  : L e s  S a b o ts  d e  la  B e rg è re  • B on jo u r, le  Jo li  C h a p e ro n  • L a  P o u le  a u x  O o u fs  d 'O r
• Petite M adam e Pluie • La C igale et la  Fourmi • Le Coucou de m a Grand'M ère • Le Lapin et 
le Furet • Sur le petit bout du doigt.

S I.75 (PAR LA POSTE S1.85)

En vente au  "PASSE-TEM PS", 627 ouest, rue Dorchester, Montréal 2.

P ia n o s  u sa g é s
REMIS 

EN BON ETAT
et livrés avec banc.

Aussi MACHINES A COUDRE de 
tout genre. Comptant ou termes 
faciles.

I .  A . L . R O B 1 T A I L L E
1007, rue Bleury -  Montréal 1 

Téléphone : HA. 7359 
#  J'ach ète  les pianoe et les machines à  coudre.

Téléphone AMherst 4 4 8 8

Successeur de
Mme H. Etienne

< Y *  FLEURISTE

O Bouquets de Mariée
Tributs Floraux

1654 est, rue Sainte-Catherine
(Coin Champlain)



A lf SFMCF D lf PUBLICmm

Ses m ains puissantes travaillent le sol du Canada 
au  serv ice de l'u n ivers. S e s  labeurs produisent

l'essence même de la  subsistance; le pain quotidien; 

Le cultivateur canadien a  valu à  n otre pays 
l'éternelle gratitude de* peuples d 'Europe et d ’Asie 

que la  guerre a  réduits à  la famine.

Les hommes com m e le cu ltivateur— qui appartient 
a u  nom bre de nos m eilleurs citoyens—sont au 

service  d u  public . . .  à  votre service.

D A W E S  B L A C K H O R S EB R A S S E R I E

R E Ç U  L

17  M  t975
i  S  S  E  I
T H È Q U E  

D U  Q U E

B R A S S E R I E  Ü P - D A W E S
B IB L IO T H fQ U E  N A T IO N A L E


